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AYANT-PROPOS 



Ce livre se divise en deux parties : la première 
contient Texposé de récentes découvertes ; la 
seconde est consacrée à la mythologie et à l'his- 
toire deDélos. Ces deux parties s'expliquent et 
se soutiennent; mais, traitées par des méthodes 
différentes, elles doivent rester séparées. On 
établit la réalité d'une découverte par une série 
de discussions et d'analyses ; la mythologie et 
l'histoire font ensuite la synthèse de ces docu- 
ments que l'archéologie a trouvés, puis expli- 
qués. 

Ils m'ont appris quelques vérités certaines, 
mais parfois aussi ils m'ont conduit à des hypo- 
thèses. Je n'exposerai que les plus vraisembla- 
bles, et je tâcherai de faire savoir avec préci- 
sion quelle confiance chacune d'elles m'inspire. 
Les moins solidement établies ne paraîtront que 
dans les notes . 

Un travail d'érudition ne doit pas dissimuler 
ses lacunes. Les recherches de l'explorateur se 



(> DÉLOS 

sont arrêtées quand le temps ou les forces lui 
ont fait défaut. — Il reste à dresser une carte 
de l'île qui soit tout-à-fait exacte et complète, 
à relever le plan de plusieurs temples, à fouiller, 
à restaurer quelques-uns d entre eux. J'indi- 
querai quelles places doivent surtout provoquer 
Tattention de la science. 

La première partie de ce livre se subdivise 
en trois chapitres. Le premier renferme quel- 
ques documents de bibliographie surtout et de 
géographie; les deux suivants sont consacrés 
Tun au sanctuaire primitif d'Apollon prophète, 
découvert sur le flanc du Cynthe, l^autre au 
temple de Jupiter Cynthien et de Minerve Cyn- 
thîenne, déblayé au sommet de la montagne. 

La seconde partie comprend deux chapitres. 
Le premier traite des dieux déliens, de leurs 
légendes, des poésies qu'ils ont inspirées, de 
leurs fêtes et de leurs cultes ; le dernier ren- 
ferme Fhistoire de Délos et de ses rapports avec 
Athènes.Personne, jusqu'ici, n'avait rien écrit de 
complet sur l'île sainte. Deux thèses, très-cour- 
tes, de Schwenck et de Schlâger; deux mémoi- 
res, l'un de FabbéSallier et Tautre de D'Orville ; 
quelques inscriptions commentées par Boeckh, 
tels étaient les travaux qui pouvaient préparer 
une étude sur Délos . D'autres auteurs, quelque- 
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fois recommandables par leur mérite d'écrit- 
vain, nous offraient trop peu de ressources, sous 
le rapport de Térudition, pour être souvent eon- 
suites avec fruit '. Je dois en revanche beau- 



* Voici jes iioms des principaux «uteors iful <mt écrit «or 
Sélos. 

1« Auteurs qui ont risité llle : Bondelmonte {Lib^ insuta^ 
rwm^ cil. 32). n décrit, mmlbeureuseioNit avec ttop peu dapTô* 
<îision, les merveilles de Délos encore toute couverte de sta- 
tues et de colonnades.— Spon et Wheeleh [Voyage d'Italie, de 
JHlmAtû, deOrèceet iule^emt, LyoDl«7B, 1. 1, p. f 72). Ds oatà 
peine eu le temps de faire dans nie une courte promenade et 
d'y recueillir quelques inscriptions. — Tovrkepokî [Voyage du 
LefPOnU^ Lyon, 1727, 1. 1, p. n^). Nous aurons plusieurs fois à 
le citer. — Leake n'a passé qu'un jour à Délos ; il a pris cepen- 
dant sur la topographie du Cynthe plusieurs notes fort exac- 
tes. Leake, Voyages dans la Orêee du nord^ vol. III, p. 96, 102). 

— L'expédition de Morée qui a visité Délos en 1829, en a rap- 
porté quelques dessina précieux. {BzrÉDrriON ob Moréb, vol. 
m, p. s et suiv.). Citons pour mémoira Thévenot; Choisbul- 
GoiTmBa {Voyage pUtûrofUê dme fmnpift ùUoman, tiédit., 
Paris IS4t, i. t, p. 77), Stochovb, V^ifafêdu LewuU. Il a 
trouvé 6ur le Cynthe, des monumeatg, des statues, entr'au* 
très 1^ fragments dHm colosse de Diane. Vicomte de Mar- 
CELLUS {Souvenirié$i*OriaU^ Paris, 1839^ 1 1, p. 21S et Bpisodei 
liUinates m Orieuty Paris, 1SS4, U II, p, 7 et suiv.)-* Vient 
presque à la mèmedate B03&{JUi$muuf4$n friêchisekm lns$iu 
ëe$ JKyàùeàm Mètres, Stuttgart et Tubinge, 1S40, 1. 1, p. 30), Il 
a va à Délos un stade et un gymnase* — M. Benoist (Ar- 
9hHn4si missions sdmUfiçua, juillet 1S51), a écrit sur Délos 
une notlcaq[ue Von. consultera avec ihiit si Ton veut avoir une 
idée générale de raspeetdeltle et dessouvenirs qu'elle rappelle. 

!• Auteurs qui n'ont pas visité Tlle: D'anssb de Villoison. 

— L'abhé Sàllibb (Ico^ ^isf snsor., n<7, t. m, p. S76 etsuiv.) 
proBiet une histoire de nie et ne donne qu'un trop court 
préambule. — Un Mémoirs sur Iss jeun déUens de Fréret, a 
été remanié par l'abhéBAKTiuiLBJMnr, puis par M.Ai.vrbdMaurt. 
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coup de reconnaissance à quelques personnes 
dont la bienveillance m'a été fort utile ; au di- 
recteur de l'Ecole d'Athènes et à deux de mes 
prédécesseurs : M.. Burnouf m'a fourni la pre- 
mière idée et l'occasion de ces recherches; le 
mémoire inédit de M. Terrier est le meilleur 
ouvrage que je connaisse sur Délos, il m'a été 
confié et j'en ai usé largement. Enfin,M. Fou- 
cart a bien voulu examiner avec moi un grand 
nombre de problèmes que ce travail met en 
lumière. Qu'il me soit permis de rendre aussi 
un hommage spécial à mon père, ancien inspec- 
teur de l'Université ; il m'a préparé depuis long- 



— Larcher {Acad. desinser,, t. XLVIII), Mémoire surles Délies. 
— D'Orville (Miseellanea observaiiones, Lugd. Batav., vol. VII), 
complète Sallier et quelques auteurs qui ont incidemment 
parlé de Délos, entr'autres Dausjuier [Traité sur les Ues flot- 
tantes)^ et rhistorien Clavier. — On a de Fiedler, RHse^ 11, 
269, ff., quelques pages sur Délos. — Bronstbd, iKmeii, etc., 
I, 59, décrit Délos dans une notice abrégée. 

Nous ne citerons pas d'autres auteurs de seconde main. — 
On trouve dans la numismatique de H. Goltze une descrip- 
tion de Délos faite par Lud. Nonnius. — Sghwenck [Deliaco- 
rumpartieula 1, Francofurti, 1825, cite le traité de Vossiussur 
Ortygie (Deutsches Muséum, viertes SiUck, 1780). L'ouvrage de 
Schwenck n'est qu'une dissertation fort courte sur les noms 
de Délos. — ScHLAEeBR (Pauca quœdam de rébus Deli cpeladis 
nsuley Mittau, 1840) a publié seulement quelques pages sur 
Délos. Trois de ces auteurs, Sallier, Schwenck, Schlaeger, ont 
exprimé l'intention d'écrire un ouvrage plus complet et ont 
renoncé. Les autres n'ont étudié que des questions de détail. 
D'Orville seul a publié une histoire de l'Ile. 
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temps à ces travaux d'érudition et ses conseils 
m'ont puissamment aidé dans Taccomplisse- 
ment de ma dernière tâche. Heureux d'avoir eu 
de tels auxiliaires, je dois les remercier ici du 
service signalé qu'ils m'ont rendu. 
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CHAPITRE PREMIER 



SoMVAiRE : § l**". — Noms des auteurs anciens qui ont composé des chants, 
des poèmes, des discours, des traités spéciaux sur Délos et noms de ces 
différentes œuvres. — § 2. Noms de Délos et de ses lieux les plus célè- 
bres. — § 3. Géographie de Tile. 



I L Nofm des auteurs anciens qui ont composé des 
chants, des poèmes^ des discours, des traités spé- 
ciaux sur Délos^ et noms de ces différentes œuvres. 

Presque tous les auteurs, grecs ou latins, ont inci- 
demment parlé de Délos, et plusieurs d'entre eux ont 
composé sur cette île des poèmes ou des traités spé- 
ciaux ^ La plupart de ces œuvres ont disparu, mais 
quelques écrivains» surtout Athénée, nous en ont con- 
servé le souvenir. 

POETES. 

De vieilles poésies épiques, quelques chants cyprîens, 

* Cf. Sallier, op. cit. p. 376 et suiv. 
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par exemple, paraissent avoir été composés sur Délos*. 

Il n'y a peut-être pas de poète lyrique qui n'ait cé- 
lébré nie sainte ou la naissance d'Apollon, Le plus an- 
cien d'entre eux fut, suivant la tradition, le lycien Olen. 
Il chanta des hymnes à Délos, en l'honneur d'Ilithye, 
et des vierges hyperboréennes Argé et Opis . En géné- 
ral, les plus anciens hymnes déliens semblent lui avoir 
été attribués ^. 

Vient ensuite Mélanopus de Cumes ^, auteur d'hym- 
nes sur Hécaergé, Opis et sur leur voyage à Délos. Phi- 
lammon organisa le premier des chœurs déjeunes fil- 
les en l'honneur d'Apollon, mais plutôt à Delphes *. 
Les vieux chants cadencés que l'on dédia à Apollon 
sont quelquefois appelés des Nomes ^(N6^/oi). 

On ne sait à 'quelle époque la sibylle érythréenne 
Hérophile a composé, en l'honneur d'Apollon, un hymne 
que les Déliens n'avaient pas oublié ^. Il ne faut pas 
chercher si elle est postérieure à Olen, car son exis- 
tence est légendaire. On lui attribua ces chants d'une 
inspiration désordonnée, qui semblent venir plutôt 



* Cf. dans rédition d'Homère, par Didot, les Chants cypriens 
p. 593, fr. 11 .— Lycophr., Cassandr., v. 569 et suiv.— Welcker, 
Cycl. ep., t. II, passim. 

* HÉRODOT., IV, 35. — Callim., H, in DeL, 304. — Paus., V, 
7, 8. 

* Paus., loc. cit. 

* Heracl. Pont., apud Plut., De music, 3. — Schol. Odyss, 
XIX, 432. 

•^ Strab., IX, 421. — Callim., H. in Del., 304. 
"Paus., X,12, 1. — Clisto^s [Fasihellen. ]iaii vivre \£i sibylle 
érythréenne pendant la 9«^ ol. 
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d'Apollon prophète que d'Apollon dieu de la poésie*. 
On connaît aussi sur Délos quelques courtes prophé- 
ties, attribuées plus tard à la sibylle hébraïque -; mais 
elles viennent plutôt de la sibylle érythréenne ^, c'est- 
à-dire de Tinspiration prophétique qui se répandit à 
plusieurs reprises sur les bords de la mer Egée. Elles 
ne semblent pas antérieures au v° siècle. 

Peut-être les Déliens connurent-ils d'autres vieux 
poètes, car ils chantaient, aux fêtes solennelles, des 
hymnes de toutes les factures, de tous les âges, de tous 
les dialectes*. C'étaient, avant de commencer les jeux, 
les Trpooi/jita ou préludes ^ et, pendant les fêtes, les oîTrr/y e; 
autrement nommés oiÎTrr/yot; les Pseans, les Prosodies ^. 
Les ojTir/yoi tirent leur nom de là vieille déesse Opis, 
dont le culte semble avoir précédé celui d'Artémis et 
d'Apollon. Le nom seul de ces hymnes témoigne donc 
de leur haute antiquité. On composa pour Délos des 
pœans prosodiaques "^ qui se chantaient autour de l'au- 



* Perd. Delaunay. Moines et sibylles, Paris, Didier, 1874, 
p. 131 et suiv. 

* Id. laid, p. 379. — Orac. sib. (édit. Alex.), L. III, 3, 363. 

''Earai xa\ Sdjioç ijioo;, ivzlxai AtjXoç iÔYiXoç.. — Cf. TertulL., (^C PalUo, 
^. — Orac, Sib,, L. IV, 92 ; VII, 4; VIII, 165. 

* On rencontre la sibylle érythréenne surtout en Troade, en 
lonie, en Lycie. Elle vient à Délos, à Delphes et à Gumes en 
Italie. 

* Hymn. hom. in DeL, v. 156 et suiv. 
^ Thés, gr, éd. Dind., ad verh. 

* POLL., Onom.^ A. 38. iôto^ 'ApréjuSoç Cjivoç oOiriy^oç, 'AitdXXwvoî 6 
icatdcv, â{i90Tép(i)v icpoToSia. 

^ Pindare composa pour Délos un itaiiv icpoTOîiaxrfç, qui parait 
avoir été destiné aux habitants de Céos. Les prosodies étaient 
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tel d'Apollon *, et aassi des prosodies qui retentissaient 
avant les fêtes sacrées, au débarquement des Théories 
ou môme pendant leur voyage ^. — Des hymnes cTri- 
deixTixoi et aTrofreuTTrixoc célébraient les absences 
(ànoir.uXai) et les retours périodiques des dieux. Or,rhi* 
ver, Apollon quittait sa ville sainte qu'il revoyait au 
mois de Thargelion ; aussi entonnait-on dans Tile, à 
ces époques fixes, les cantiques du départ et du retour^. 
C'est au printemps surtout que ces chants étaient va* 
ries; strophes lyriques, vers hexamètres, vers élégia- 
ques, toutes les diflërentés formes de poésie furent 
employées. Plusieurs d'entre elles portent des noms 
qu'on ne retrouve pas ailleurs. Les chœurs envoyés 
par les Gyclades se nomment fvaix ^; quand des 



accompagnées par le chant des flûtes : Cf. SchoL adisthm., I, 
PiNBAKB, Backk, part. II, t. II, p. 586. 

^ Alfred Màury, Histoire dês religiom de la Qrèee antique^ 
Paris, Ladrange, 1857, t. II, p. 133. -— Eurip., Herc. Fur. 688 et 
suiv. — THÉOQms^Poêt. lyr, gr, éd. Bergk, Leipsig, 1866, t. II, 
p. 482. — Les Pœans doivent leur nom à Tancien dieu de la 
médecine Paeeon ; ils s'adressent surtout à TApollon secoura- 
ble, guérisseur des hommes, et, dans les combats, sauveur de 
qui rinvoque. Il est chanté par tous les Grecs sans distinction 
de race, avant les sacrifices et les batailles. 

* De là le proverbe : dfcic ûaicsp eU At>ov t^wv : tu chantes 
comme si tu allais à Délos ; tu ptisses agréablement ta vie. Cf. 
ZÉNOB., 2,37; DioOENlAN., 1, 22; SuiD., I, 21 

• Prellbr, Crrieschische Mythologie, Berlin, 1861, 1. 1, p. 190, 
191. On chantait à Délos, à Delphes, à Milet,à Métaponte des 
hymnes sur Tarrivée et sur le départ d'Apollon. Cf. Gallim., U. 
inAp. V. 13 éd. Spanheim, Schol. de Ménandrb le rhéteur. 

^ Paraph. d'Bustatke, Geogr. min. Didot II, 416 — Comment. 
d'Eustaihe, id. p. 317, 318, 320. — Dents, Orbie descriptio. v. 

525^530. 
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cérémonies instituées^ dit-on, par Thésée^ se célé-< 
braient en souvenir du héros ionien S une danse ap- 
pelée yépavov imitait ses allées et ses venues dans le la<* 
byrinthe; elle était réglée par le son des instruments ou 
par celui de chansons appelées hyporchèmes '. Les 
danses si variées des jeunes flUes déliennes ^ étaient 
accompagnées de musique et de chants spéciaux qui 
sont aujourd'iiui perdus. 

On ne peut savoir à quelle date ces différentes poé- 
sies ont été chantées pour la première fois^ ni quels 
en furent les auteurs. 

Passons aux temps historiques. Le plus ancien 
hymne délien qui nous soit resté, est l'hymne de THo- 
méride de Chios en Thonneur d'Apollon. C'est proba* 
blement un prélude, un chant de fête qui précédait les 
jeux et les cantiques consacrés. Suivant Thucydide, 
Homère en est l'auteur; nous lisons ailleurs que cet 
hymne est l'œuvre de Cynœthus de Chios . Cynaethus, 
suivant Hippostrate» date environ de la 69^ olym- 
piade. L'auteur de ce morceau, écrit dans un style plus 
moderne que celui de l'Odyssée, est certainement plus 
ancien que Cynaethus; car Cynœthus vivait moins d'un 
siècle avant Thucydide, et Thucydide était un critique 
trop bien informé pour attribuer à Homère Tœuvre d^un 

' PoLL., Onom, répavov, aiUeurs T^pavoç. — On pense que cette 
marche de Thésée dans le labyrinthe rappelait ceUe du soleil 
dans le ciel. 

' Lucien, De la dansey\%. 

■ HoMÉRB, E. in Ap, Del., 155 et suiv. — Les danses des 
jeunes filles déliennes imitaient les voyages et les douleurs 
de Latone, et les courses de Tile errante, mais à une époque 
probablement postérieure à Tâge homérique. • 
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moderne, presque d'an contemporain. Peut-être l'hymne 
composé vers la fin des temps homériques, a-t-il été 
remanié en dernier lieu par Cynœthus : car tous les 
vers de cette poésie n'appartiennent pas à la môme épo- 
que *. 

Quand les Messéniens envoyèrent leur première Théo- 
rie à Délos, Eumélus leur composa une prosodie (adfxa 

7rpo<y6Jiov) ^. 

Alcée a composé des Pœans '; l'on connaît l'argu- 
ment de l'un d'eux, qui célébrait moins la naissance 
d'Apollon que ses voyages à la fontaine de Castalie et 
au pays des Hyperboréens *. Ce paean dut être chanté 
à Delphes. Alcée a composé aussi un proœmion, pro- 
bablement aussi pour Delphes ^ . 

Stésichore aussi composa un pa^an ^; fut-il destiné à 
Délos? On l'ignore. 

Nous n'en savons pas plus long sur les hymnes de 
Télésilla chantés en Thonneur d'Apollon ''. 

Simonide ^ fit un psean pour Apollon pythien , et 

* Voir pour plus de détails Bâumeister, Hymni Homerici 
Teubner, Leipsig, 1860. in praefat. — Une tradition veut 
qu'Homère ait chanté à Délos en même temps qu'Hésiode, 
ScAoL Pind. nem,^ H, 1. 

* PoET. LTR. QK.yéd, cit.j t. HI, page 811. — Paus., IV, 4, 1 ; 
VI, 33, 3; V, 19,10.— Eumélus semble dater de la VIP ol. 
Clinton, /Vw^ heli.) 

* POET. LYR. GR., éd, dL, loc. cit., p. 930. 
^ HiMER.jOr. XIV, 10. 

* Paus., X, 8, 93. 

« Athen., VI, 250, b. 

^ PoET. LYR. GR.jéd. Cit., p. 1111 et 1112. — Athen., XIV, 
619, b. 

* PoET. LYR. GR., éd. cit., p. 1123. — Cf. Suidas, adSimonid. 
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pour Memnon un dithyrambe que Strabon met au 
nombre des poésies déliennes ^ Le dithyrambe est gé- 
néralement consacré à Bacchus, gui était honoré dans 
l'île d'Apollon et peut-être dans Tun de ses temples. 

Bacchylide écrivit des poésies apopemptiques et des 
pœans qui, d'après Ménandre, ont été composés en 
partie pour Délos ^. 

On cite de Timothée un hymne dédié à Artémis* 
Ilithye ^ . La tradition délienna ne distingue pas tou- 
jours ces deux déesses. 

Théognis * a écrit sur la naissance d'Apollon délien 
une élégie dont il nous reste quelques fragments. Cette 
œuvre était inspirée de l'hymne homérique . On con- 
servait aussi de Théognis quelques vers inscrits sur les 
propylées du Letotlm délien. 

Nous avons de Pindare ^ deux fragments d*une pro- 
sodie sur Délos. 

Nicocharis ^, cité par Aristote, a composé des paro- 
dies contre les Déliens, parasites de la Grèce. 

Cratinus est l'auteur d'une comédie intitulée Ar^Xiade; ^ 



* Strab., XV, 728. 

* POET. LYR. GR., éd. Clt., p. 1229, 1230. — SCHOL. CaLL. »« 

DeL, V. 28. 

' POET. LYR. GR., éd. clt., p. 1268, 1274. 

* PoET. LYR. GR., éd. Cit., t. II, p. 482, 483. — Aristot., Eth. 
ad Nie., ï, 8. 

* PoET. LYR. or., éd. cit., t. I, p. 308. 

« Aristot., Poét., II, 5. — L'abbbé Sellier pense que Nico- 
charis a composé sur Délos et ses merveilles un poème sérieux 
mais sans intérêt. Il est réfuté par Schwbnck, Deliaca^ pars 
prima, p. 1. 

^ Hksych., Anif>ia. — SchoL Aristoph. in Vesp., 544. 
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Noas savons sealement par le souvenir qni en reste» 

que les présents des Hyperboréens étaient laissés à 

« 

Délos en plein air. 

Les comiqnes, Sophile, autenr d'une pièce intitnlée 
ArXiOL % Aristophane, Tiraoclès *, et Criton ^ ont écrit 
des comédies où il est question de Délos. 

Un Délien, Dinarque, écrivit un poôme sur Dîony^o^, 
qui eut peut-être une légende à Délos ^. 

A la prière detshabitants de Cbalcis, le joueur de flft te 
Pronomus, de Thèbes, fit une prosodie sur Délos K 

Un Palaephate d'Athènes^ composa des vers sûr la 
naissance d* Apollon ^ 

Deux hymnes de Callimaque, dédiés Tun ft Apolkm 
et Tautre â Diane, mentionnent souvent Délo» ; Hfi tn»* 
sième est entièrement consacré à Ille sainte. 

L'hymne homérique, le fragment de Théognie^ celui 
de Pindare, deux chœurs de VIphigénie en Tanride 
d'Euripide^ quelques vers do Criton, les bymnes de 
Callimaque, et trois courtes épîgrammes d'ApoIIonîdès 
ou d'Antipafer de Tl^esss^onique et d'Alpbée '^r weA les 
seules poésies qui nous restent sur Délos. 



* Athen., IX, 373, — VIIT, 341. — IV, 172, 173. 

* Athen., IV, 172 et 473. 

* FABWCïtJS, BiàL fr., t II, p. 863.— Bus*bb, Ck^mk^ 712.- 
Ctrille, Aêi^. Juliém,, X, p. 341. 

■ Patjs., J^o/., IX, lï, 4. 

* Suidas, ad verb. 

' Antholofh çncqne, éd. Bosch. 179&, 1. I, I. IVlIf, ép-. ^^'i.Z. 



TEMOIGNAGES ANCIENS 19 

PROSATEURS. 

Un délien, Sémus \ écrivit un traité intitulé ArXidç, 
qui avait au moins huit livres ; Phanodème composa 
des ArXiTAx ' et Démade, d'Athènes ^, une histoire sur 
Délos et la naissance des enfants de Latone. Il ne faut 
pas le confondre avec l'orateur Démade *. L'ancien 
commentateur d'Apollonius ^ nomme encore, au livre 
premier, un autre historien de Délos, Phanodicus, dont 
Fouvrage se divisait en plusieurs livres. 

Ânticlide ou Anticlès d'Athènes^ parle d'Apollon 
Délien et d'une de ses statues dans un livre composé 
sur « les apparitions des dieux • » . 

Aristote écrivit un traité intitulé Ar,Xt«xa '', et Palse- 
phate d'Abydos, contemporain d'Alexandre^ composa 
des mémoires sur Délos ^. 

Ces œuvres ont disparu, de même qu'un traité de 
Critias» sur le Gouvernement des Déliens ^. 

Pline a écrit sur Délos quelques pages^ et son îmîta- 
teur» Solin, un traité spécial . 

' FfU$m. hi$f. gr.^ éd. Didot, t. m, p. 491. Ce trailé, sofvant 
Atbénée, est întilulé Ai^Xidk, et suivant Suidas, AitXuMè. 

* Fm§. kiêt. §T,^ id., ibid. 

* Suin., ad verb. 

^ L'orateur Démade n*a pas laissé d'écrits. Quintil., XII, 
4», 49. 

* ScM. aâ Âpoii. Rhod. Affomtnt.^ 4, 419. 

* Plut., BêMusic.^ eh. xiv. 

* Athén., VII, 296, c. 

* SuiD., ad verb. 

^ Ce traité a été cité par Héraclide de Pont. Cf. Mkursids, 
BibL aU,, 88; IIéracl. Wi Pont, Kœbler, éd. 4864, p. 431. 
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Plusieurs orateurs ont parlé de la population délienne, 
généralement, pour en médire.Hypéride cite un discours, 
prononcé avant 425 par un orateur nommé Démade, 
contre les Déliens qui avaient assassiné de riches Éo- 
liens et gui accusaient de ce meurtre les habitants de 
nie voisine *. Les orateurs Apollodore d'Athènes * et 
Polycrate de Rhénée ont aussi parlé contre les Déliens. 

Un procès fut plaidé devant les Amphictyons de 346 
à 344, pour savoir si Délos ou bien Athènes adminis - 
trerait les temples Déliens. Hypéride fut chargé par 
l'Aréopage de soutenir la cause d'Athènes, à l'exclusion 
d'Eschine nommé par le peuple. L'avocat des Déliens 
fut probablement Euthycrate d'Olynthe. On a quelques 
renseignements sur le discours déliaque d'Hypéride ^. 

Il reste aussi quelques fragments d'un discours dé- 
liaque prononcé par Eschine ; mais il n'est pas sûr que 

* Cf. Hyperid., Deliacaoratio, [Oratores attici, éd.Didot, t. II 
p. 392 et suiv.). — Démade fait remarquer que la viUe de Rhénée 
se trouvait à 30 stades du point où Ton débarquait à Délos, et, 
par conséquent, fort loin de la place où les cadavres avaient 
été jetés. — Ces détails sont exacts. Les ruines de la ville de 
Rhénée sont situées à la distance fixée par Démade, au N.-O. 
de nie, sur le bord d'une anse qui regarde Syra. J'ai reconnu 
une partie de ses murs, de ses tombeaux, de ses maisons; mais 
cette découverte, qui est encore inédite, avait déjà été faite par 
M. Terrier (Mém. inéd.). Tournefort a pris pour remplacement 
de la ville de Rhénée celui des sépultures déliennes. — Rhénée, 
appelée aussi Délos (Théocr., XVII, 68, 70 et schol.), Geladussa 
et Artémis (Plin., IV, 22, 2), était à la fois une île et une cité. 
On atteignait à la ville par un chemin escarpé. Strabon appelle 
cette île NTidùSpiov ipYijxov ; IIesychius lui donne le nom de 
ville, et ZoziME, de métropole. 

« Athén., IV, 172-173. 

^ Cf. Hyperid., éd. Didot, op, cit^ loc. cit. 
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cet Eschine soit le célèbre orateur rival de Démos- 
thènes^ 

Un certain discours Tuepl t)5« A>5Xov Byyskc, paraît avoir 
été faussement attribué à Dinarque, de môme qu'un 

discours déliaque 'AttoXâwvoç xal 'PotoO; xal ZtacyuXou 

qui contient l'histoire de Délos et de Léros *. 

On cite d'un orateur nommé Polyxène, un discours 
déliaque dont la première phrase nous a été conservée^. 

I //. Noms de Délos. — Noms de ses lieux 

les plus célèbres. 

'A7a9ov(j(y.-(HESYCH. Ad verb.) 'AyaOovtja:? A>5Xo;ê)taXerTo 
TTooTepov. Les commentateurs d'Hésychius pensent qu'il 
s'agit plutôt ici d'une lie de Télos, (V. Sghwenck, 
p. 22.) 

'Ava<pyi. — (Philo, Ilgpl «cpO. Kocr/Jt. p. 960.) Ce nom est 
resté à l'une des Cyclades où le culte d'Apollon était le 
plus en faveur. Suivant Philon^ ce nom fut appliqué à 
l'île de Délos parce que, après avoir été invisible, (et 
cachée sous les flots), elle finit par apparaître. — Cf. 
Sghwenck, p. 7. ' 

Astarte. — (Angelo Mai, Cod. vatic. classic. auct.. 



*• Op, cU.j éd. Didot, t. II, p. 434. Philostrate, Apollonius, 
Plutarque, Planude, attribuent ce discours au célèbre Eschine, 
etPhotius à un orateur du même nom. 

' Dents d'Halic, édit. Reiske, De Dinarcho judicium, p. 
660 et 661 . 

* Hyperid., Didot, t. II, p. 475. 
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1831 ; mythogr., t. m, 1. 1, n* 37 et le second mytho- 
graphe n"" 17.) Ce nom d'Âstarté n'est appliqué à Détos 
que par les mythographes latins de la décadence. Ail- 
leurs le nom d'Astérie est seul usité. 

'AoTEpty,, Asteria. — (Steph. Byz. —Pltne, Hist. nat.y 
IV, 22. — SoLiN, 11, 19: Asteria, a cultura Apollinis.) 
Suivant Apollodore, {Bibl. gr., iv, 1) et Hyqin, 53, 
Astérie, poursuivie par Jupiter, fut changée en caille, 
et donna son nom à la ville d'Astérie, plus tard appelée 
Délos. D'après Ovidk (Métam., vi, 107), Astérie fut 
enlevée par un aigle. Nonnus (xlii^ 399 et suiv.) et 
PiNDARB (fr. 57, 58, éd. Berg.) racontent que Neptune 
poursuivit Astérie et qu'Apollon la âxa. (Cf. Hesiod., 
Theog. , 404 et suiv. et le commentaire de Van Lennep, 
Amsterd. 1854.) — Pindare, loc. cit., et Callimaque, 
Hymn. in Del., 37 et suiv. comparent l'île sainte à une 
étoile. Les anciens croyaient donc que Délos se nom- 
mait Astérie parce qu'elle ressemblait k un astre» oo 
bien parce qu^elle était tombée dans la mer comme une 
étoile niante. • 

La Crète s'est aussi appelée Astérie. (Hestch.^ 'Aan« 

ptYj,>5 KpriTY) xai r, AyjIoç, outû); r/.rrXovvTo) — - NoUS trOUVOnS 

encore dans Hésychius qu'Astérie était le nom d'une 
ville de Thessalie. Les premiers habitants de Téhédos 
s'appelaient 'Aatépiot. Cf. Plut., De Pyth. orac.y 12. — 
Paus., I, 35, 5, mentionne près de Milet une Ue nom- 
mée Astérie, qui renferme le tombeau d'Astérios. (Cf. 
Schol. ad Apollon. Rhod. ArgonautiCfh 186.)Pune 
cite une île d'Astérie près d'Ithaque {Hist. na<., iv, 12), 
et Suidas une ville d'Astérie en Lydie. Un fleuve Asie- 
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rion coQlaitprès de Mycènes (Paus., n, 17, 2.). Une 
étoile âlante étant tombée sur le Githéron, qui ne por- 
tait encore aucan nom, il s'appela d'abord Astéries. 
(PsEUDO PLUTARGH., De fluviis, 2.) De tous ces rensei- 
gnements, on peut conclure que ce nom d'Astérie est 
fort ancien et que la légende de l'astre ou de Tétoîle 
âlante y peut être attachée . Cet, astre qui a donné son 
nom à rUe peut aussi avoir été le soleil iui-mâme ; mais 
aucun texte ancien ne confirme cette hypothèse. 

A7!>o'.-* Suivant la plupart des auteurs, la brillante^ la 
visible, celle qui apparaît. C'est l'étymologie la plus vrai- 
semblable que l'on donne à ce nom^ mais elle est ex- 
pliquée de diverses manières. Son nom lui vient, d'après 
Pline qui cite Aristote (Hisx. nat., iv, 12), de ce qu'elle 
apparut tout d'un coup. Hyqin, Fable 140, raconte 
qu'elle disparut, puis réapparut. On lit dans l'Etymolo- 
gicum magnum qu'elle était cachée, que Jupiter la fit 
apparaître , et qu'elle s'éleva sur sa base invisible. 
(Cf. PiND., Fr. cit. in Z>^/.) Cette base est formée par 
quatre colonnes. Elle sortit donc du fond de l'Archipel, 
soulevée par Neptune, et peut-ôtre par un tremblement 
de terre. Philok, Xlepi «cpS^jp, Koisfj.. p. 960, suppose aussi 
que Délos et Rhodes ont surgi du fond de la mer. (Cf. 
Plin., u, 87.) Suivant ces deux auteurs, quand une île 
s'élève une autre s'abîme. D'après Lucien, Dial. mar.^ 
X, Délos avait été détachée de la Sicile. 

Isidore, Orig.^ xiv, et Solin, xi, 18, pensent que le 
premier rayon de soleil qui éclaira la terre après le 
déluge d'Ogygès tomba sur Délos et qu'elle apparut 
ainsi la première aux regards des hommes. Cette 
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étrange opinion ne s'appuie sur aucune légende an- 
cienne. — Quand les deux astres nés à Délos appa- 
raissent, tout s'éclaire ; de là * lui vient son nom, 
suivant Macrobe, Satum. i, 17. — Elle s'appelle Délos 
parce qu'elle est la première où le dieu se soit mani- 
festé (Stbph. BYz.,ad verb.). Enfin, l'on trouve encore 
dans Stéphane de Byzance et dans Servius, Ad Virg. 
Mneid.y m, 73) que Déios fut ainsi appelée à cause de 
la clarté de ses oracles. Ni cette interprétation, ni celle 
de Macrobe ne s'appuient sur aucun autre texte ; elles 
semblent donc ôtre dues à la fantaisie de leurs auteurs. 

Délos est-elle l'île « qui s'est manifestée », ou bien le 
lieu où s'est « manifesté le culte d'Apollon », ou, plus sim- 
plement, l'île € brillante » ? Sans trop préciser, on peut 
supposer qu'elle dut son nom à l'éclat dont elle fut en- 
vironnée, grâce à ses légendes et à son dieu solaire ^ 

A quelle date s'est-elle pour la première fois appelée 
Délos? Homère la nomme une fois Délos, {Od. vi, 162.) 
et plus souvent Ortygie. Ce nom de Délos est égale- 
ment porté par d'autres localités. Une ville de Carie 
s'appelle A7;Xi«. (Steph. Byz., ad verb.) On trouve 
aussi une ville de Delium à Naxos, (Parthen., Erot., 
IX, 1. — Plut., de Virtut. mul., p. 254) une mon- 
tagne de Délos en Béotie, (Plut., Pélop.y 16) et enfin 
une ville de Delium en face de l'Eubée, (Thug. , rv, 76, 
89, etc . ) mais qui tire peut-être son nom de la ville 
sainte des Cyclades. 

* Nous ne citons que pour mémoire des étymologies plus 
modernes très-hasardées, celle de Bochart, par exemple, qui 
fait dériver Délos du phénicien. — Sur Apollon délius, révé- 
lateur, cf. Plut., de ei ap. Delphos^ ch. n. 
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Si Ton en croit le Scholiaste d'Apollonius de Rho- 
des, {Argonaut.y i, 308) Tîle s'est nommée d'abord 
Astérie, puis Ortygie; d'après Servius (Vma., Mneid.> 
III, 72 et id. m, 12), le nom de Délos plus ancien que 
celui d'Ortygie est plus moderne que celui de Cynthos, 
et les noms de Tîle ont d'abord été Cynthos, puis Délos, 
puis Ortygie, et encore Délos. Suivant Callimaqub, H. 
in Del. y 39, le nom d'Astérie a précédé celui de Délos. 

ZoxvySoç. — (Steph. Byz., art. AïîXo;.) Suivant Sté- 
phane, ce nom a été par erreur, appliqué à Délos. — Il 
faut le rapprocher de la racine Kt5v9o(;. 

KuvatOoçjCynaethus. — (Plin.,H. N., iv, 22, 2. — Solin, 
XI, 19.) A venatibus Cynsethus. Pline et Solin font dé- 
river presque tous les mots anciens de coutumes fami- 
lières aux civilisations commençantes. Il faut tenir plus 
de compte de leurs renseignements que de leurs inter- 
prétations. Peut-être at9o; vient-il de aïQû), brûler, et le 
radical xuv n'a-t-il pas une signiflcation bien diffé- 
rente . 

KuvSo: . — A d'étroites relations avec le mot précédent. 
C'est le nom de la principale montagne de Tîle. De là 
viennent les dérivés Kvv9tx (Cynthia) et Kuv9ta<; qui 
désignent quelquefois l'île entière. Nous ne citerons 
pas toutes les épithètes de Délos, telles que Cynthia, 
Latonia, Apollonias, qui ont pu être prises substantive- 
ment. Sur K0v9o;, cf. Plin., loc. cit.; Solin, loc. cit.; 
Steph. Byz.; Antimaque, ScHptorum grœcorumbiblio- 
theca^ éd. Didot, t. vu ; Hesiod., in fine, p. 33.) Ce nom 
lui vient, suivant Antimaque et Nicanor d'Alexandrie, 
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cité par Stéphane» diti KvvGou roO ÛKeayov. Si Tile 
est sortie des flots^ le Cynthe est bien, en effets un « fils 
de rOcéan >. 

Lagîa.— (Plïn., H. N, iv, 22. — Solin., xi, 30.) Ce 
nom lui vient-il de ses lièvres, de ses chasses ( a ve- 
natibus) ? Ce mot est une corruption de Pelasgia, nom 
que Délos a porté. 

'OpTvylx. — L'île de la Caille. (Plin.; Solin. ^ loc. 
cit. — Athen., IX, 392, d. — Hygin^ 140. — Servius, 
jEneid.y m, 72, etc.) 

D'autres îles s'appelèrent Ortygie. Une Ortygîe est 
située en face de Syracuse ; une autre devant Epbèse. 
Suivant NiGANDRE(cf* SchoL ApolL rhod,^ r, 419) elles 
furent colonisées par une ville étoliejine d'Ortygie. 
Nous ne savons quelles raisons Nicandre invoquait à 
Tappui de son hypothèse que rien ne nous semble jus- 
tifier. 

Llle de Délos, dans Homère s'appelle Ortygie, et 
cette île est déjà une île sainte *. Le Scholiaste suppose 
que l'île était basse avant de s'élever au-dessus des 
flots ; or^ le vol de la caille est lui aussi très- peu élevé 
au-dessus de la terre; et de là ce nom d'Ortygie. Voilà 
où peut conduire la ftireur de tout vouloir expliquer- 
La caille, oiseau sacré de Latone était aussi consacrée 

* Voici les deux vers d'Homère (Od., 5, 123, 1t4.) 

Olç àroivolt peXé299tv iico;^(i£vi) xoitéiref vsv. 

Il est probable que A-pnji se rapporte à Ortygie et non pas à 
Artémis (Apion, PaL harl. amb, 9). 
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à un Hercule phénicien, fils d'Astérie. (Athbn.» ix^ 
392, d.) 

Nous sommes peat-ôtre autorisés à tirer de ce fait un 
rapprochement entre Ortygie et Astérie. — Ortygie 
est presque toujours considérée comme l*Ue de Diane. 
Cf. Otf. Mullbr, die Dorier^ Breslau, 1844» t, i 
p. 377 —382. 

D'après un vers de l'hymne homérique (v. 16) que 
Ton retrouve dans les orphiques : 

il semble qu'Ortygie et Délos n'aient pas toujours été 
la même île. Peut-être s'agit-il ici de TOrtygie d'Bphèse» 

IlcXaçyia. — (Steph. Byz. , ad verb^Ce nom prouve que 
l'île fut habitée par les Pélasges; mais il n'est pas sûr 
qu'il date de l'époque primitive. Des Pélasges, chas- 
sés de TAttique, colonisèrent quelques C3rclades Sa peu 
près à l'époque où les Doriens envahirent la Grèce. 
L'une de ces Cyclades fut appelée Pe]psgia» 

Pyrpile ou Pyrpolon. — (Plin., loc . cit. — Solïn. , loc. 
cit.) Elle dut ce nom, suivant Pline et Solin, à ce que 
le «feu y fut découvert «^ Solin» plus explicite que Pline, 



* Cf. Miller, Supplément aux dernières éditions des peiiis 
géographes y Paris, 1839, p. 287. Un fragment de Nicéarque place 
dans les Cyclades une lie de neXoi9Yid, habitée par les Pélas- 
ges chassés de TAttique cbc dtStxoi xai Apicaye^. . Cf. ëustath., 
ad Dionys. 520. 

' L'abbé Sallier qui cite ce texte, pense que Ton faisait au- 
trefois du feu en frottant du lierre contre du laurier, mais rien 
ne prouve que Ton ait ainsi allumé le feu sacré à Délos. Nous 
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ajoute c et ignitabtQa». Le radical irOp, feu, entre pro- 
bablement dans la composition de ce mot. Bacchus 
TrvpijoXoc est le dieu des fêtes nocturnes célébrées à la 
lueur des flambeaux. Peut-être de pareilles cérémo- 
nies étaient-elles célébrées à Délos. Schwenck (p. 21 
propose cette hypothèse ingénieuse, mais incertaine. 

2xu9ux;.— ^Steph, Byz. — Hesygh.), Peut-être faut-il 
lire Cynthias. Elle porte aussi le nom de Chlamydia, et 
ressemble aussi peu à un bouclier qu'à une chlamyde. 
Ce nom de Scythias ne parait pas lui venir non plus 
des Scythes^ qui ont autrefois envoyé à Délos, par l'in- 
termédiaire d'autres peuples, les offrandes sacrées des 
Hyperboréens. 

XX«(xiJîi«,chlamydia.— (Plin., loc. cit.— Stbph.Byz., 
art. Délos).— Vid. supra *. Citons encore |)Our mémoire 
les noms altérés de Corana et de Midia que Délos avait 
autrefois portés, si l'on en croit Bondelmonte (Xt&. 
insut. c. 32). 

trouvons au vers 1 de Thymne de Callim. à Apollon, éd. Otto 
Schneider, Leips., Teubn., 1870, la note suivante : «Ideolaurus 
Phœbo sacra vel quod divini nescio quid In se continere cré- 
dita est aveteribus, et in prunas conjecta, si magnum ex se 
strepitum ederet, fausta ; si nullum aut exiguum, infausta 
portendere. Vel quod in lauro femina ignis lateat, eaque ra- 
tione solem adumbret. Launis enim hederae adfricata perinde 
atque silici chalybs ignem emittit. — Cf. Gallim. H. à Mère. 
V. 108. Mercure allume du feu en frottant du laurier. 

* Nous ne citons pas d'autres noms que les poètes seuls ont 
donnés à Délos. Gallimaque [H.in 2)^^325), l'a encore appelée 
iorCti c'est-à-dire 'Eoria, parceque Délos est comme un foyer et 
un autel au centre des Cyclades (Cf. Schol ad loc. cit.) 

Cette position lui a aussi valu le nom de Cyclas (Gall.j^T, in 
Del, 3 et 199) 
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Délos, aa moyen-âge, a été appelée par les pirates 
< Lo Scholio » récole, ou plutôt « Lo Scoglio » recueil. 
Délos et Rhénée portent le nom de Dhilès . Délos se 
nomme la c petite Dhiles, » ou « les petites Dhiles » car 
chacune de ces deux îles, dans le langage populaire, 
est nommée au pluriel. 

LIEUX CÉLÈBRES SITUÉS A DÉLOS. 

KoXcovo;. — (CL Gr. 158). Le temple d'Apollon possé- 
dait une maison dans un lieu de Délos appelé Colone, et 
dans rile plusieurs autres propriétés ; parmi lesquelles 
une tuilerie dans la plaine et une forge . 

KivBoc,. — Le Cynthe, montagne de Délos, haute d'en- 
viron 106 mètres. 

'Ivoffoç. — I/Inopus, ruisseau à Délos. Vid. infra. 

Melos. — SEKYivSy [ad Wma. Eclog., VIII, 37) raconte 
qu'un certain Mélus, né à Délos, puis associé au sort 
d'Adonis, fut métamorphosé en pommier. Il eut un fils 
du même nom qui vint fonder à Délos une ville de Mé- 
los. — Il est à peu près sûr que Servius s'est trompé 
de nom, et que cette ville de Mélos ne fut pas fondée à 
Délos, mais dans Tile de Mélos. 

Tpcfxwv.Trémon.— (TzETZ. adLycopAr.,387,402,114i . 
EusTATH., ad Dionys. perieg.y 528. — Cf. Sghlaeger, 
Pauca quœdam de rébus Dell, Mittau, 1840, p. 23). 

C'est à Trémon, localité délienne, que se trouvait le 
tombeau d'Ajax *, On lit en eflfet dans Tzetzès : « "Aiai- 

* Ce tombeau a été à Mykonos, suivant une épigramme 
d'Aristote [AntAoL Bergk, p. 120). 
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T«^«*.. i, Gértç Oûé^siirfpl tov Tpé^vra^ x^P^'^^ tîi^'Ai^XoVy et 
daus l6 Scholiuste c Tpcfxoèv di oyopLocotuto^ x^Xci }rek>pébi' tr^pà 
rîi A)^a>| £y6« ô Aiaç té9aittac, eâttfttù^ ji oâtoH lUxXysrâet iti 
To (jeieaOai itiObcc r^^y AtiXov..» Et plUS loin ; iy râTpJuovti 
7*P» X^^*V A^XoV) é Ata4 AoKpoç lUttAi» ftXy;t7^oy T//you Kdti 

Le tombeau d'Ajax était donc situé près de la ville, 
dans la partie nord de Tlle qui regarde Tinos et My- 
conos» 

L'hypothèse par laquelle Tauteur suppose que ce 
lieu dut son nom à un ancien tremblement de terre^ est 
gratuite. N'oublions pas cependant que Délos^à laquelle 
les dieux avaient promis l'immobilité la plus complète, 
a été agitée par de nombreux tremblements de terre. 
Quand les Perses envahirent la Grèce, Délos trembla 
pour la première fois, et oe présage annDnçait de gran- 
des guerres étrangères ou civiles. Hérodot., VI, 98. 
— Thug. , II, 8 . -* Elle trembla quand le trésor de 
Delphes fiit pillé (Magr., Sat.y III, 6). — Sénèqub, 
Quœst. fiatur., VI, 26, rapporte, d*aprèsCallisthènes, 
que le tremblement de terre qui renversa Hélice et Bura 
ébranla Délos (ol. C I, 4); et Pline (//. N. IV, 22), cile 
un passage de Mucien d'après leqael Délos avait trem- 
blé à l'époque de Varrou. Tertull., Apologet.j 40, 
raconte qu'un tremblement de terre, survenu avant le 
règne de Tibère, bouleversa Hiéra,Anaphé, Délos, Rho- 
des, Cos» (Cf. Tacit*, AnnaL^ II, 47.) Les épigrammes 
d'Antipater de Thessalonique, d'ApoUonide et d'Alphée 
semblent faire à cet événement une allusion voilée* 
(Cf. Sghlaeger, op. cit. y p. 20 et suiv.). Les anciens 
avaient affirmé que Délos, protégée par Neptune qui 
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ébraole la terre» ne tremblerait jamais ; aassi, quand 
Délos tremblait, en tiraient ils de funestes présages, et 
le consignaient-ils dans leur histoire. Nous devons à 
cette circonstance de savoir que Délos a tremblé nom- 
bre de fois. KiVttstù «sel À^Xov À&rjroy it<p soOaav, a dit 
l'oracle. Hérodot., VI, 98. 

Tymbra. — Un certain endroit de Ttle a dû porter ce 
nom, si Ton en croit Servius (Comment.ad Vmo. 
^neid.y III, 85 et Georg.,Vf, 31). Aliî Tymbram lo- 
cum in Delo consecratum Apollini tradunt. Peut-être 
faut-il lire Thymbra, car on voit dans ApoUodore {Bihl. 
gr., I, 4, 1) que Pan, fils de Thymbris, apprit à Apollon 
l*art divinatoire. Cet Apollon est nommé par Virgile 
Thymbréen, soit qu'il vienne de son sanctuaire de 
Thymbra en Troade, soit qu'on ait en effet connu à 
Délos un lieu nommé Thymbra. En ce cas, ce Hou a été 
situé sur le versant occidental du Cynthe (Vid. infra). 

L*1LB D^HÉGÂTE. 

Deux iles situées dans le canal qui sépare Délos de 
Rhénée sont nommées aujourd'hui, à cause de leur po-^ 
sition» pev/AaTidEpix» les îles du courant. La plus grande, 
où l'on trouve des fragments en marbre qui ont ap- 
partenu à un autel et peut-être à un temple, s'est ap^ 
pelée autrefois l'Ile d'Hécate ('ËKirïiî v*îoç) parce que les 
femmes déliennes y venaient offrir des gâteaux à cette 
divinité (Suidas ad verb.)* Elles en consacraient éga- 
lement à Iris. (Athbn., XIV, 645). Cet îlot portait 
aussi le nom de tf^/^tryi ou v|;2p.|ULiTcxT3 parce que les gâ* 
teaux offerts à la déesse se nommaient ^xi»azol. (Har<* 
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POGRATiON, — SÉMUS, citépar Athénée, 14, 637, écrit 

§ ni . Géographie de Vile. 

L'île de Délos n'a pas plus de six kilomètres de long 
sur trois de large ; son point culminant, la plateforme 
du Gynthe, s'élève à cent six mètres environ au-dessus 
de la mer, et cependant les ruines dont elle est cou- 
verte sont tellement nombreuses qu'il faudrait, non 
pas des semaines, mais des mois pour en dresser le 
plan et pour les restaurer par la pensée ou par le 
dessin. Le concours d'hommes spéciaux est néces- 
saire. 

Sauf M . Terrier , les explorateurs qui m'ont pré- 
cédé n'ont^pas eu le temps d'étudier l'île ; à peine 
ont-ils trouvé celui d'en visiter les raines principales, 
et aucun ne me paraît l'avoir parcourue toute entière . 
Par conséquent, la description que j'en donne est due à 
mes observations personnelles, fortifiées et complétées 
par le mémoire, les cartes et les dessins inédits que 
M. Terrier a mis généreusement à ma disposition. 
Ma description est sommaire. J'ai moins songé à 
étudier ces débris innombrables qu'à donner sur les 
principaux monuments de l'île quelques idées nettes, 
utiles aux futurs explorateurs. 

La carte qui éclaire toutes ces indications est due à 
Tournefort. Je l'ai modifiée, profitant de mes observa- 
tions personnelles et de corrections nombreuses, faites 
auparavant par M. Terrier. 
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Pour faire comprendre et la forme de l'île, et sa po- 
sition entre Rhénée et Mykonos, je reproduis en même 
temps une petite carte de Tile et de ses environs. J'y 
fixe la place de l'ancienne ville de Rhénée . 

Ces explications fournies, il ne me reste plus qu'à 
publier la carte avec un commentaire . 

Les ports de l'île sont au N. E. [41] une crique mal 
abritée ; à TOuest : 1"^ l'anse ou Calanque de Scardana, 
défendue contre les vents du nord, qui sont dangereux^ 
ouverte à tous les autres. Elle porte des traces de quais 
et de colonnes aujourd'hui submergées; 2® Le por 
. central, protégé par la petite île de Rhématiari et une 
digue ancienne . Ce fut autrefois le port principal. Il 
est ensablé; 3*^ Le port de Fourni, plus profond aujour- 
d'hui et mieux abrité. Un quai et une colonnade lon- 
geaient la mer entre ces trois ports. 

La ville s'étend depuis la Calanque de Scardana jus- 
qu'au port de Fourni. Elle monte au pied du théâtre 
[n<> 4]. Les maisons datent généralement de l'époque 
romaine : petites et très-aggloraérées sur le promon- 
toire qui sépare Scardana du port central, plus grandes 
et souvent ornées de jardins entre le port central et le 
théâtre. Les murs sont en pierre de l'île, c'est-à-dire en 
schiste et en granit. On rencontre des moellons cou- 
verts de trois couches d'enduit, les deux premières sont 
grossières, la troisième est un stuc très-fln. Il n'existe 
à Délos d'autre construction moderne que trois ou 
quatre étables ^ près du gymnase découvert par Ross. 
K22]. 

' Ces étables (calyvia) ne sont habitées que deux ou trois 
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Hors de la ville, il y avait encore dêS maisons et des 
temples [17, 18, 40]. On trouve dans l'île quelques 
petits ruisseaux qui tarissent en mai . Elle est couverte 
de citernes. Elle est sillonnée par un grand ravin [6] et, 
au sud de ce ravin, par une succession de pentes et de 
marais [7]. Elle renferme en outre une source abon- 
dante [20] et un puits rempli d^eau vive [26]. Un ma- 
rais au pied du Gyntbe [5] sert de bassin principal au 
partage des eaux. Nous reviendrons sur cette topogra* 
phie. 

Voici tous les points remarquables de Tlle : 

1. Plateforme du Cynthe. Une gorge étroite la 
relie à un sommet un pea moins élevé* couronné par 
une petite enceinte [2]. 

3. Caverne du Dragon (Temple primitif et oracle 
d'Apollon). 

4 . Théâtre* L'aile gauche est creusée dans la col- 
line. L'aile droite est en marbre. Elle s^appuie contre 
une petite plateforme artificielle qui servait à soutenir 
le théâtre , ou bien â supporter un autel. Monsieur 
Terrier propose ces deux hypothèses. --- Sur le devant 
du théâtre» de grandes citernes, 

5. 6. Ravin très-profond, traversant une partie de 
la ville. Les bords sont maçonnés. Ross pense que c'est 
rancien Ut de Tlnopus* 

7. Suite de marais qui se commandent et descendent 
vers la mer, Choiseul-GouflBier y voit, mais à tort, l'an- 
cien lit de l'Inopus. 

mois par les troupeaux des mykoniates. L'Ile (pâturage et cul- 
ture] est affermée 4,000 dr. par an. 
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8 . Fondations d'un édifice en pierres à côté de la 
caverne, -^ A fouiller. 

9. Temple de Sérapia ^ avec péribole. Fouille à ter- 
miner. 

10. Petit amphithéâtre, ne tenant guère plus de cent 
places. Une assemblée doit y avoir siégé, probablement 
un Sénat ou un pry tanée ^. 

Tout l'espace compris entre les monuments 9 et 10 
est couvert de décombres ; on y trouvera certainement 
des inscriptions • 

11. Restes d'un portique, qui s'élevait à l'entrée de 
la ville . 

12. Voie sacrée montant à la caverne. 

13. 14. Larges voies munies d'escaliers gravissant 
le Cynthe. Autrefois une route, partant du temple 
d'Apollon [31] rejoignait la voie 13. 

15. Large voie aboutissant à la même porte d'entrée. 
Elle contourne la plateforme et descend à l'est. Elle 
était bordée de stèles ou de statues. 

16. Petite enceinte en marbre. 

17. 18. Ruines de temples. Les ruines n"" 18 ont été 
décrites par Tournefort. 

19. Murs transversaux barrant un isthme. Dans les 
environs, fondations de grands bâtiments oblongs. 
C'étaient, pense M. Terrier^ des magasins où Ton 
gardait les esclaves. Cette hypothèse me semble très- 
vraisemblable. 



' Il a porté jusqu'ici le nom de temple dlsis. Cf. Lkakb, 
Travêls in north, Gr. t. III, p. 100 et 101 . 
» Délos avait un pry tanée, G. i. or., ÎSiW. On y déposait la 
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20. Source abondante et limpide S gai affleure au 
sol, dans une presqu'île fort élevée. Du reste, on ne 
rencontre d'eau vive à Délos' que dans le puits 
du Maltais (toû MaXréaou to Tuuyaîtoy) [26] . Ce puits est 
beaucoup plus bas que la source . Il se déversait dans le 
bassin trochoïde [29]. M. Terrier pense que la source 
communiquait avec le puits , par un canal aujour- 
d'hui détruit, [24] et formait ainsi le cours de l'ancien 
Inopus. Nous discuterons cette hypothèse. 

21 . Stade découvert et décrit par Ross. Esplanade 
longue et étroite. Le côté N. 0. est adossé à la colline. 
De l'autre côté, mais seulement au centre, on voit 
des gradins, où s'asseyaient probablement les person- 
nages de distinction, ^ les magistrats et les étran- 
gers que l'on voulait honorer. En face se trouve un 
piédestal de marbre. Il supportait une statue. Ross y a 
lu l'inscription mentionnée par Spon et par Wheeler * 
et citée par Bœckh au n"* 2277. 

22. Calyviaet gymnase étudié par Ross . Parmi les 
débris de ce gymnase, quelques pleins cintres témoi- 
gnént d'un art de décadence. Ils ressemblent fort à 
ceux du petit aqueduc qui aboutissait dans Athènes à 
la tour d'Andronicos Cyrrhestes . Je pense donc, avec 
M . Terrier qui les a étudiés, qu'ils datent d'un siècle 
avant J.-C. 



mesure de longueur {à^x^id) usitée dans Tile. Délos avait aussi 
un Sénat, BouXsunfipiov, id. iàid. 2267. 

• TouRNEFORT., I, p. 290, 291 : « Notre source a 24 pieds d'eau 
en été. » 

• Ross, Oriech. insein, t. I, p. 33. 

• Spon et Whbeler, t. III, p. 86. 
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23. Colline, raines, soubassement, et citerne très- 
ancienne. 

24. V. Supra. 

25. Rigole d'environ m. 60, versant Teau du puits 
du Maltais dans le bassin trochoïde. V. Supra. 

26. Puits du Maltais, moderne, à côté d'un orifice 
ancien qui a 2 mètres de large sur 5 mètres de long. 

27. 28, 29. Le bassin trochoïde et ses annexes. H a 
quelques pieds seulement de profondeur. Un enduit 
imperméable le couvrait. Spon * a trouvé au centre 
quelques colonnes, et Tournefort ^ deux piédestaux sur 
lesquels il a pu lire les noms de Mithridate et de Nico- 
mède Epiphane. L'aspect de cet étang, malgré les 
modifications qu'il a subies, et sa position nous prou- 
vent que c'était v Tétang en forme de disque » signalé 
par les auteurs. Hérodote le compare à Tétang de Saïs, 
à peu près de la même grandeur, comme lui circulaire 
et comme lui entouré d'un mur ^. Il était voisin du 
palmier de Latone, de l'autel de cornes, et nourrissait 
les cygnes d'Apollon *. Il est ceint d'un portique. [29] 

Le monument n° 27 est probablement un gymnase. 
Il avait des colonnes au moins de deux côtés. Quel- 
ques-unes sont encore debout, (Diam., m. 60; mesure 
des entrecolonnements, 2 m. 50.) Les chapiteaux sont 
doriques, d'un art médiocre. La tradition en fait un 



* Spon, 1, 179. 

* Tournefort, I, 297, 298. 

^ HÉRODOT., II, 170, 171. 

^ Cf. EuRiP., Ion, 161, 170; JpL in Taur., 1103; Gallim., 

H. in DeL, 261 ; H. in Ap., 59 ; Theognis, 7. 

3 
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gymnase, et Spon a trouvé dans le voisinage ^ une ins- 
cription qui mentionne le gymnasiargue Séleucus. Il 
peut y avoir eu plusieurs gymnases à Délos. Monsieur 
Terrier voit, je crois, avec raison, dans le monument 
n."" 28, l'agora delà ville. Ce monument était un portique 
formé par une double rangée de colonnes en marbre, 
séparées de loin en loin par dés colonnes de granit ^. Les 
colonnes, fort nombreuses du temps de Tournefort^, ont 
aujourd'hui presque disparu. 

30. Sur deux lignes parallèles à ce dernier monu* 
ment, nous trouvons des fragments de sièges en mar- 
bre, semi-circulaires, des piédestaux, des tètes de tau- 
reaux. Cet édifice, s'il dépendait de Tagora, servait 
peut-être aux jeux et aux cérémonies sacrées de Délos. 
Une fouille y serait fort utile. 

J'en dirai autant pour les édifices 31, 32, 33, 34. On 
doit retrouver dans ce groupe le temple d'Apollon, le 
sanctuaire de Diane et leurs annexes. La place du 
temple d'Apollon [31] et celle du colosse des Naxiens 
[35] élevé autrefois devant ce temple *, est fixée par la 
seule inspection des ruines . 

31 . Le temple d'Apollon . Il renfermait tant de mar- 
bres que son emplacement est encore tout couvert de 
débris. L'expédition de Morée en a étudié et dessiné 
quelques-uns". Les colonnes n'étaient cannelées que 



* Spon, vol. III, p. 86. 

' Cette disposition de l'agora grecque est mentionnée par 

VlTRUVE, 5, 1 . 

' TOURNEFORT, I, 300. 

* Plut., Nicias, 3. 

* EXPÉD. DE MORÉB, vol. III, pi. 3 et 4. 
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près du- Sol et, à la gorge du chapiteau. Cependant, 
nous fait observer M. Terrier, elles étaient achevées, 
puisque le temple fut réparé entre Tolympiade 4 10 
et Tolympiade 160 *, longtemps avant la dévastation 
de nie. Les tambours ont, les uns m. 95, les autres, 
m. 70. La plinthe du chapiteau mesurait m. âO 
d'épaisseur sur 1 m. 15 de largeur. L'édifice n'était 
guère plus grand que le temple de Thésée à Athènes, 
et n'avait pas 50 mètres de long. 

Lés édifices 32 et 33 semblent avoir été reliés Tun à 
l'autre. On voit entre eux des têtes de dauphins, des 
tuiles de marbre, des fragments de pilastres. Parmi 
les ruines du premier, on rencontre des chapiteaux, do- 
riques d'un côtéj représentant de l'autre des taureaux 
agenouillés ^. 

L'édifice n* 33 est un temple dorique de 16 mètres 
de long '. Le diamètre des colonnes est de m. 05. 
Parmi ces débris^ une petite base ronde porte une ins- 
cription qui est donnée incomplètement dans le troi- 
sième volume de TExpédition de Morée *. 

Les édifices 34 et 35 furent un grand temple et peut- 
être des propylées. Eii 35 * se trouve la base d'une 

* G. L Gr., n» 8266. 

' ExPÉD. DE MoRÉK, vol. III, pi. 7. Ccs géuisscs où ces tau- 
reaux ne seraient-ils par les représentations de divinités lu- 
naires? d'Artémis taurique? des vierges hyperboréennes ? 
- * Voir le dessin d'un fragment d'antéfixe. Expéd. db Morée, 
vol. III, pi. 9, fig. 6. 

* Cf. G. I. Gr. add. n* 2283 c. 

^ KiRGHHOFF [Histoire de Valpkahet gréé], et M. Terrier [Mém, 
%néd.\ ont fait Thistoire de cette base et de Tinsctiption qu'on 
y trouve gravée. . 
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statue colossale que les Naxiens avaient érigée au dieu 
de Délos. Cette statue fut renversée par le palmier de 
bronze que Nicias consacra* devant le temple d'Apollon. 
La base de la statue est encore en place. On y a gravé 
deux inscriptions, Tune, aujourd'hui très-mutilée: aies 
Naxiens à Apollon » ; Tautre, beaucoup plus ancienne, 
et qui doit être ainsi restituée : toO aizov Xt'Qou ctptî 
avJptà; xaî to ccjs'Xa; -. — «< Nous ne sommes qu'une 
même pierre, la statue et la base ». Sans doute le 
colosse abattu fut relevé, et l'inscription des Naxiens 
gravée après coup. Au moyen âge, le dieu était encore 
debout; les Vénitiens voulurent l'enlever et ne réus- 
sirent qu'à le renverser ^. On a raconté à Wheeler* 
qu'un Anglais avait mutilé cette statue, et à Spon, qu'un 
provéditeur de Tinos avait fait scier le visage du dieu. 
Tournefort vit le colosse brisé en deux morceaux. Ils 
ont été transportés à quelque distance de leur base 
[37]. 

36. Portique de Philippe. Ce monument mesurait 
plus de 100 mètres de long. Les colonnes sont en style 
dorique, très-élancées, puisqu'elles n'avaient à supporter 
qu'un plafond . Sur l'architrave courait une inscription * 
consacrée au roi de Macédoine Philippe, fils de Démé- 
trius. On ne distingue plus que le mot (SactXécoç . 

37 . Fragments du colosse . 



* Plut., Nicias, 3. 

* Montfaucon, Hardouin (Cf. Tournefort, vol. I, p. 360), d'Or- 
ville,Bœckhet enfin Kirchhoff ont commenté cette inscription. 

' BoNDELMONTE, LUeT tTisularum, ch. xxxii, p. 92. 

* Voy. en Grèce, p. 56. 
•• G. I. Gr. no 2274. 
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38, 39. Vestiges de temples, Tournefort a trouvé 
des lions en marbre, probablement près des ruines de 
l'édifice n*» 39. 

40. Un temple et une muraille couronnant le sommet 
d'une colline. 

41. Anse au N. E., où l'on aborde en venant de My- 
konos. 

42. Petite anse située en face du grand Rhéma- 
tiari. 

43. Temple en granit. Les colonnes en sont renver- 
sées sans être brisées. 

Nous ignorons à quels édifices beaucoup de ces 
ruines ont appartenu; et, d'un autre côté, nous connais- 
sons les noms de plusieurs monuments dont nous ne 
saurions encore marquer exactement la place. 

Autour du temple d'Apollon^ et dans l'intérieur 
même de ses murs, s'élevaient des édicules nombreux, 
des statues, des autels, dont le souvenir s'est con- 
servé. 

Sans doute on ne retrouvera ni les 'ipxvcn * renversés 
par Ménophane, ni la fameuse statue qu'avaient apportée 
les Méropes, contemporains d'Hercule *. Mais on dé- 

' Paus., III, 23, 2. 

- Plut., Demusic, cli. xiv. Elle tenait de la main droite un 
arc, de la main gauche les trois Grâces. L'une portait une lyre, 
la seconde une douLle flûte, la troisième une syrinx. Anticlide 
d'Athènes et Istros Tont décrite. Les Méropes, qui l'avaient ap- 
portée, habitaient Tile de Cos. — La statue d'Apollon Délien 
comptait avec celles d'Athéné Poliadc, de Bacchus Limnœen, 
d'Apollon Arayclécn, parmi les plus anciennes de la Grèce. 
Suivant le récit fabuleux de Philostrate, Apollonius de Thyane 
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blaiera peut-être quelques bases de statues offertes par 
Antiochus Epiphane S ou les débris dé Topisthodome 
qui a sans doute renfermé le trésor sacré, ceux de la 
cella, de ses inscriptions et de ses dédicaces ^. Dans le 
temple, ou près du temple, s'élevèrent plusieurs autels 
dont il faudrait déterminer l'emplacement. Ce sont : 
• 1® L'autel que Ton doubla par ordre de Toracle ^ ; 

2® L'autel de cornes (xspaTstoç, xepanvoç), situé près 
du bassin trochoïde^ et probablement en-dehors du 
temple. Il était fait, suivant Callimaque*, avec les cornes 
gauches des chèvres que Diane chassait sur le Cynthe, 
et ce fut le premier ouvrage d'Apollon âgé de quatre 
ans. Il l'entoura d'une enceinte construite également 
en cornes. Cet autel, qui passa pour l'une des mer- 
veilles du monde, est Tun des plus anciens monuments 
qui aient été élevés à Délos près du rivage. On en con- 
naissait un semblable dans le temple d'Ëp|ièse ^. 

Mais lautel délien est plus souvent cité ®. Suivant 



en rencontra de semblables àParaca, dans Tlnde (Philostr., 
Vit.Ap.,Ul,iik). 

* POLYB., XXVI, 7, 10-12. 

* Le traité de paix conclu entre Persée et les Béotiens avait 
été placé dans, le temple de Délos. Cf. T. L. XLII, la. 

* Plut., De Genio Socraiis, ch. \u.—De $, ap. Delphos, ch. vi. 
Pensant le doubler, les Déliens Toctuplèrent. Platon leur apprit 
que, pour doubler un cube, il n'en faut pas multiplier par deux 
toutes les dimensions. Il leur donna une solution approxima- 
tive du problème, qui revient à chercher la racine cubique de 
deux. 

* Ilymn, in Ap,^ 60 et suiv. 

* EusTATH., ad Iliad., VIII, 249. 

OviD., Eéroïd., 21 , 98. — Poll., Onom,, a, loi . — Plut., Vit. 
7%w.,ai.— Plut., DeSolert, anim., 33. 
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Plutarque^ c'est avec des cornes de bœufs, arrachées du 

m 

côté droit, qull avait été édiâé, et non pas avec des 
cornes gauches enlevées à des chèvres. 

Nous n'insisterons pas sur cette grave question qui 
a préoccupé Spanheim ^ Tout autour, on dansait 1q 

3"" Près de cet édiculci sVievait « le mauvais autel de 
Délos », Ar.Xou Y.v/,bi; (Scopç. Les matelots, les mains 
liées derrière le dos, recevaient des coups de fouet 
tout autour en mordant un olivier sacré. On ne con- 
naît pas Torigine de cette coutume bizarre ^. 

Ces autels n'étaient pas très loin du temple, et Tou 
peut croire qu'ils ont été enfermés dans l'enceinte de son 
péribole. Il y faudrait chercher aussi tous cettx que les 
Hyperboréens,puisBrysichthon,ontcon8acrésâuDieu^. 

4"" L'autel d'ÂpoUon Qénitor peut au contraire avoir 
été élevé asse^i loin de Tédiâce principal, tl était situé 

* Callim., h. iîiÀj), 59 et suiy., et le commentaire de Span*- 
heim. 

• Hbsych. — Callim., ScAoL i» inDeh^ 3J1. Une nymphe 
avait ^lordu ToUvier pour amuser Fenfance d'ApoUon. Cette 
explication, que donne Gallimaque, ne doit pas être fort an- 
cienne. En voici une autre que Ton pourrait proposer : On 
verra plus loin que les Œnotropes, déesses du vin, de Thuile 
et du blé, eurent un culte à Délos, et que l'ile célébra des 
fêtes pastorales. Ce ûdèle qui, les mains liées, essaie de mor- 
dre un olivier dont il est repoussé à coups de fouet, n'estrii 
pas frappé comme l'animal que Ton écarte des jeunes planta- 
tions ? Cette cérémonie délienne, populaire et joyeuse, nous 
fait songer aux fêtes des vendanges, célébrées en Mégaride, et 
qui jouèrent un rôle si considérable dans Tbistoire du théâtre 
grec. L'esprit en est le môme. 

» Cf. Gerhard, Mythologie^ 1. 1, p. 300. — Plut., de éadaHs 
plat. X. 
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derrière le xfpartvo; (3a)fx6c, on ne sait à quelle distance. 
L'autel d'Apollon Génitor, suivant Clément d'Alexan- 
drie, le plus ancien que Ton connût à Dolos *, était 
aussi appelé «yvo;, dvat/xajcToc, et « autel des hommes 
pieux. » On n'y portait aucune offrande qui eût vécu ^, 
et Ton n'y allumait point de feu. On y consacrait du 
blé, de l'orge, des gâteaux -K Ce fut le seul auquel Py- 
thagore voulut sacrifier *. 

Autour du temple d'Apollon, et, en quelque sorte, sous 
sa dépendance, se groupaient quelques édifices, chacun 
avec son enceinte spéciale. C'était le Lé totlm^ et ses pro- 
pylées, ornés des vers de Théognis ; c'était TArtémi- 
sium avec ses escaliers ^s sous la dépendance directe 
du temple d'Apollon '^. Ce temple d'Artémis renfermait 
une statue célèbre de la déesse^. Le tombeau des vier- 
ges hyperboréennes Hypéroché et Laodicé se trouvait 
dans l'Artémisium, à gauche, en entrant ^. Celui dès 



* Glem. Alex., Strom,, VII, 717, Paris. Cet autel existait en- 
core du temps de Julien. — Gyrill., adv. Julian.^ IX, 307, 6. 

* Les ministres duZeus crétois s'abstenaient aussi de viande. 
PoRPHYR. De abstin.^ IV, 19. 

* PoRPHYR., De ahstin., 11^ 28. — Macrob., i^â^^wr»., III, 6. 
— Gyrill., adv. Julian., X, p. 348. — Clem. Alex., Sirom,^ VII, 
304. — MhiK^.Uist. var,, XI, 3, etc. 

* Dioa. Laert., VIII, 13. — Jambl,, VU. Pyth.^ V, 25. — Gic, 
De nat.Deor., III, 36. 

^ Strab., 48o. — Cf. Poët. îyr. gr.^ éd. Bergh, art. Theogn., 
loc. cit. — Aristot., Bih. ad Nie. ^ 1, 8. 
'' OviD. , fférotd., XXI, 1 0o. 
' Glem. Alex., Cohort. ad génies, III, 29. 
' IIyperid., Orat. aitic, éd. Didot, fr. 78. — IIarpocr., 

'ApTSjlÎTlOV. 

"' HÉRODOT., IV, 34. — Glem. Alex., loc, cit. 
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vierges Argé et Opis était tourné vers l'orient, derrière 
rArtémisium, et près de la salle des Géïens. Elles 
avaient un autel sur lequel on versait les cendres des 
sacrifices * . 

Une statue d'Aphrodite, œuvre de Dédale, et un tem- 
ple édifié par Thésée =* avaient été consacrés à Phœbus- 
ApoUon. Ce temple d'Aphrodite ne doit pas être loin 
du sanctuaire principal. Peut-être aussi faut-il chercher 
dans ces environs Tédifice dédié à la Providence de 
Minerve ^. Une inscription porte la mention d'un tem- 
ple des Déliens *. U était probablement voisin du grand 
temple d'Apollon ou de son oracle situé dans la mon- 
tagne. 

D'autres sanctuaires, des pinacothèques, des porti- 
ques, des salles de festins destinées aux théores ^, des 
habitations de néocores % se groupaient aussi autour du 
temple d'Apollon et du marais trochoïde. Des arbres 
sacrés s'élevaient parmi les demeures des dieux. Le 
plus célèbre était le palmier qui, depuis Homère '^, avait 
eu sans doute un assez grand nombre de successeurs ^. 
Suivant quelques légendes, Apollon était né près du 
bassin trochoïde, au pied de ce palmier. Mais l'empla- 
cement des arbres sacrés à Délos est difficile à fixer, 

' HÉRODOT., IV, 35. 

- Gallim., h, in Del., 308 et suiv., cf. Schol. — Plut., Tàés,, 
21. — Paus.,IX, 40, 2. 
'• Macrob., Saturn., 1, 17. 

* Le Bas, Inscr, aU., 242, 1. 11 . 

• HÉRODOT., IV, 33. 

'* Le Bas, Iriser, ail., 2/i4, 1. 9. 
" HoM., 0^., VI, 162. 
^ Cic.Deleg., I, § 1. 
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parce que les différents récits qui s'y rapportent^ se 
contredisent. Âinsi^ quand Latone enfante» tantôt elle 
embrasse le palmier S tantôt le palmier et Tolivier ^^ ou 
l'olivier seul ^, ou deux lauriers *. 

Ârtémis est née prôs d'un oliyier ^ qui se trouvait pro- 
bablement dans rArlémisivim* Un autre olivier crois- 
sait près du « mauvais autel »» et un autre encore sur le 
tombeau des vierges hyperboréennes Hypéroché et 
Laodicé ^' . 

Un laurier s'est agité près de Toracle du Cynthe '' . 
Suivant EJuripide ^ trois arbres sacrés, un palmier, un 
laurier, un olivier, s'élevaient à côté du temple de Diane. 
Il est donc probable qu'il y avait en différentes places 
plusieurs arbres sacrés, ayant chacun leur histoire. 
Ces légendes pouvaiei^t se contredire sans que la piété 
des fidèles en fût offensée ; mais le palmier qu'a cité 
Cicéron devait être considéré comme le plus ancien et 
le plus vénérable. 

Ces autels^ ces sanctuaires^i ces arbres sacrés s'éle- 
vaient près du temple d'Apollon et du bassin trocholde. 



* M> hom. in Del, ^ 18. 

» NONNUS, XXXVI, 125. — OviD. Metam., VI, 333. — Callim., 
H, inDôLy 210, comment. Spanheim. 

* Hygin, 140. 

* Servius, Comment, ad JSneid., III, 90 et suiv. Il s'agit peut- 
être aussi d'un bois de lauriers. L'un de ces lauriers est, sui- 
vant un vieux mythe délien, le plus ancien qui ait existé. Bus- 

TATH., Od, Z, 162. 
"^ Gatull., XXXIV, 8. 

« HÉRODOT., IV, 34. 

^ ViRO., JS'w^irf., III, 90 et suiv. 

^ EuRiP., Jpà. in Taur., 1097 et suiv. 
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Pour en retrouver les emplacements, si quelques vesti- 
ges les marquent encore, il suffira de fouiller prèsi de 
trois points nettement déterminés : la base du colosse 
[35], le temple d'Apollon [31], l'étang trochoïde [29]. 
J'incline à penser avec M. Terrier que les propylées 
et le Létotlm avaient été construits devant le temple 
d'Apollon [en 34] et que les édifices [32 et 33] voisins de 
ce temple, et dont les colonnes supportaient des têtes 
de taureaux ou de génisses, étaient consacrés à des di* 
vinités lunaires, à Diane ou bien aux vierges hyperbo- 
réennes. 

VUô possédait d'autres temples : c'étaient ceux d'A- 
nios, de Dionysos, de Proserpine ', d'Hercule Tyrien ^i 
de Neptune ^ d'Esculape et des Dioscures *. 

Si Ton ajoute à cette liste les noms déjà cités des ar- 
bres et des autels déliens, le Létotlm et rArtémislum, 
dans le cas où nous en aurions mal fixé l'emplacement, 
les tombeaux où les vierges hyperboréennes furent 
ensevelies, le tombeau d'Ajax **, le temple d'Aphrodite 
et celui de Minerve Pronoia, on saura quels lieux sa- 
crés doivent encore être cherchés dans l'Ile. 

Elle possédait en outre plusieurs édifices civils, des 
banques, un sénat ^ un prytanée '', une place où se 
réunissaient en assemblée les Athéniens de Délos (é/.xXr.- 

**Gf. EusTRATiADÈs, 'EitiYpa?a\ dvéxaoTot, 3« livraison. Athènes, 
1 855, p. 67. 

« G. I» Gr. 2271 . 
» G. I. Gr. 2271 . 

* G. I. Gr., 2270, 2292. 

* Vid. supr., p. 31. 
« G. I. Gr., 2267. 

^ G. I. Gr., 2266. * 



48 DÉLOS 

otaarr.ptov) ' , et des habitations destinées aux théores -. 

Nous sommes sûrs de connaître les emplacements du 
port et des quais [37], de plusieurs voies sacrées [13, 13, 
14, 15], du théâtre [4], du stade [21] et d'un gymnase 
[22], du bassin trochoïde [29] et du temple d'Apollon [31], 
du portique de PhiHppe [36] et du portique qui termi- 
nait la ville à l'est [11], du temple de Sérapis [9] ; enfin 
du temple de Jupiter et de Minerve Cynthiens [1] et 
de Toracle d'Apollon [3], 

Après avoir indiqué à nos successeurs quelle tâche 
ils devront accomplir et leur avoir annoncé une réus* 
site presque assurée, passons à l'étude de ces deux 
derniers temples que nous avons déblayés sur le 
Cynthe. 

« G. I. Gr., 2270. 
* G. I. Gr., 2329. 
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Le Temple primitif d'Apollon. 
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§ I. Introduction. 



I. 



Au mois de mars 1873, une somme de mille francs, 
qui fat bientôt doublée, était mise à ma disposition par 
le Ministôre de llnstruction publique, sur les instan- 
ces de M. Bumouf, directeur de TEcole d'Athènes. 
Cette somme était destinée à une fouille que j'allais en- 
treprendre sur le Cynthe. Voici quelles raisons m'a- 
vaient décidé à me charger de ce travail. 

M. Burnouf avait été conduit < par une suite 
» de considérations astronomiques, appuyées par des 
* textes nombreux, à penser que TUe de Délos avait été 
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• on centre d*obser va lions frès-anciennes et avait 
» jooé parmi les Ioniens, un rôle analogue à celai 
» qu'eut plus tard Tacropole d'Athènes. La nature 

> même du principal dieu de Délos, d'Apollon, dieu so- 

> laire par excellence, était d'accord avec cette sup- 
» position *. » 

M. Burnouf avait trouvé en outre dans l'Odys- 
sée un texte accompagné de scholies sur lesquelles 
nous reviendrons *. D'après Homère et ses commen- 
tateurs, Syros ou Ortygie, c'est-à-dire Délos, et peut- 
être chacune de ces deux lies, avaient possédé une 
« caverne du soleil . • Cette caverne avait servi d'ob- 



' Em. BtJRNOUF, Revue archéologique^ nouvelle série, U« an- 
née, 8 août 1873. — Cf. Archœologische Zeiiwng (Curtius und 
Schône) neue Polge , 8«° Band 1 *•• und 2»«» Heft, 4 mai \ 875, p. 59. 
M. Adler attribue au sanctuaire cynthien la plus haute anti- 
quité ; mais, tout en insistant sur Tin^ortance du temple, il 
n'admet ni que Diane et Apollon y soient nés, ni que des ob- 
servations astronomiques y aient jamais été faites. J'ai mis en 
avant la première de ces deux hypothèses, et j'essaierai de la 
démontrer : je pense que la caverne du Cynthe est Toracle 
d'Apollon, et, suivant quelques légendes, le lieu de sa nais- 
sance. Le problème astronomique, posé par M. Burnouf, est 
complexe. 1» On verra ici quelles raisons doivent faire pen- 
ser avec lui que des préoccupations astronomiques ont 
présidé au choix de remplacement et à la construction du 
temple ; î» Dans quelle mesure ce temple a-t-il été un obser- 
vatoire, et, pour étendre la question, des sanctuaires ont-ils 
été disposés, en Asie et en Grèce, sur des alignements déter- 
minés par des observations solaires ou sidérales ? Ce problème 
n'est pas de ma compétence, et il n'appartient qu'à M. Bur- 
nouf, qui l'a posé, de le résoudre. Sa théorie est indiquée avec 
une grande netteté dans un de ses derniers articles. (Cf. La 
Revue de V Architecture de César Daly, vol. XXXI, 1874). 

• HoM., Od., 0,403 et les scholies. 
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servatoire, grâce à son orientation, ou bien à quelque 
instrument qu'elle pouvait avoir contenu. 

La question en était là, quand elle me fut proposée. 
Je ne voulus pas entreprendre une fouille et risquer un 
échec avant d'être à peu près sûr de trouver un monu- 
ment très-ancien, et d'en avoir déterminé la place. Je 
rencontrai deux textes, Tun attribué à Homère *, l'au- 
tre de Virgile *, qui mettent sur le Cyùlhe un sanc- 
tuaire antique d'Apollon . C'est dans ce sanctuaire qu'a- 
vait résidé l'oracle primitif du dieu. Mais restait-il des 
traces de Tédiflce et en retrouverait-on remplacement 
exact ? Ce problème a été résolu en commun par 
Ai.Burnouf et par moi. Nous connaissions déjà Texis- 
tence du temple d'Apollon, situé sur le bord de la mer : 
il s'agissait pour nous d'en trouver un second, plus an- 
cien» dans la montagne. Nous avons lu quelque^ des- 
criptions de rUe ; nous avons étudié les planches de 
Texpédition française ; et cet examen nous a fait pen- 
ser que 1 édifice cherché existait encore. Sur le flanc 
du Cynthe, dix énormes dalles de granit formaient une 
sorte de voûte appelée c porte de pierre » ou «anlre du 
dragon •. Si ce n'était pas un réservoir, comme le pen- 
sait Ross, et avec Ross Térudition allemande, c'était la 
caverne du soleil, c'était le toit de Toracle d* Apollon. 
Notre siège était donc fait d'avance; M. Burnouf m'a- 
vait donné la première idée; je Tavais précisée, et no- 
tre découverte allait être le fruit d'efforts communs et 
d'une entente complète. 

* Hymn, kom. à Ap. dél., éd. Baumeister, Teubner, Leip- 

Sig, 1860, 15-18 et 79-81. 

• ViRo., JEneid.^ III, 84 et suiv. 
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II. 

Déjà cette voûte avait attiré Tattenlion de nombreux 
voyageurs. De quel monument avait-elle fait partie? Sui- 
vant Leake * , la porte de pierre était rentrée d'un trésor; 
M. Benoist * et, après lui, M. Lacroix y voyaient plutôt 
le toit d'un ady ton, efr.M. Terriery plaçait^ un sanctuaire 
ancien. Un rédacteur de V « Expédition de Morée » , la 
soupçonnant d'être un J.r/Twoy , trouvait un moyen 
ingénieux d'indiquer son opinion sans se compro- 
mettre : il faisait dessiner une vignette * représentant 
la caverne, et, à l'entrée, Latone avec ses deux enfants. 
On avait approché de la vérité ; mais l'érudition tout-à- 
fait moderne s'en éloignait complètement. Elle prenait 
cette porte de pierre, soit pour une galerie de forteresse, 
comme celle de Tirynthe, soit plutôt, avec Ross *, pour 
un réservoir. 



m. 

Je ne conterai pas ici Thistoire de mes espérances et 
de mes fatigues ; cela n'importe guère à la science. Les 
difficultés matérielles, peu considérables du reste, qui 
m'ont souvent retardé, ne l'intéressent pas davantage^. 

* Leake, Travels in northern Or,, t. III, p. 101. 

* Benoist, Archives des missions scientifiques et littér., t. II. 
p. 386. 

' Terrier, Mém. inéd, 

* ExpÉD, DE Morée, in-4', t. I, (relation) in fine. 
" Ross, Griech. Insein,, I, p. 31 et suiv. 

^ J'ai été soutenu, encouragé dans cette tache, par le gou- 
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II a fallQ briser à coups de maillet ou rouler à la force 
des leviers hors de Tenceinte sacrée, des blocs énor-* 
mes de granit tombés du toit ; et ce travail, accompli 
avec les plus grandes précautions, a fait perdre un 
temps considérable. On enlevait aussi la terre qui 
comblait le temple presque à la hauteur du faite, et 
qui couvrait le péribole. On atteignait partout au so) 
primitif, qui est tantdt du granit, tantôt une terre durcie 
et battue. Cette terre a été défoncée en deux endroits, 
et je me suis ainsi convaincu qu'il n'y avait pas au- 
dessous de sol plus ancien . 

§ II. Caverne du dragon. — Description de Védifice 

faite avant la fouille. 

Voici tout ce qu^on pouvait savoir de b caverne 
avant de l'avoir déblayée. Elle est située à mi^bauteur 

vemement grec, (pii, après m'avoir autorisé à faire cette fouille, 
m*a recommandé aux principales autorités des Gyclades ; par 
le consul de France à Syra, M. GhaUet, qui m'a offert la plus 
cordiale hospitalité, et qui est venu le premier, avec quel- 
ques compatriotes, m'encourager pendant mes longues 
fouilles ; enfin, par le maire de Mykonos, M. Kampanis, 
qui a mis sa maison et son temps à ma complète disposition, 
m'a procuré les meilleurs ouvriers du pays, m'a aidé de tout 
son i>ouvoir avec la bonté la plus dévouée. Je dois aussi ime 
mention spéciale à M. Panaïotis Stamatakis, envoyé par son 
gouvernement afin de recueillir les antiquités que je découvri- 
rais. Pour appliquer cette clause légale et ménager en même 
temps Tamour— propre d'un étranger, on m'avait subordonné 
mon surveillant avec le titre d'auxiliaire : «bç ponr^Oûv. Il m'a 
rejoint avec deux ouvriers, quelques jours après le conunen- 
cément de mes fouilles, et s'est acquitté avec zèle et prudence 

de sa mission délicate. 

4 
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à\i Cyath0. Adossée à Vm| fKWtra la mqnl^gi^d:» gf]) n'eq 
ferm^ pas e^apt^B^Rj le^ tm^i ^\^^ re jp^^rde §yf*, jiut 
dd«sus âe la partie basse ^^ Rhéiiée, p%f V^ver^urç 

poci^tale, qfti «s( la piwa layg§- SU^ poçm^ V«tF^ 

mité ipf($riwre ô'W R^JB, lofl» et ^^çqiU Và\ ^^^^4 
QD|çe defii |AHr§ ïia^rçls ^e gyan^, Ce rayÂ» ^\ 

çQfaW mr^Q^sxm (}^^ la grotte m w^ «w^tttp ^ ?r9^ 

hlops «u^ V?ë«. Y^Rant 4^ sfl^iadt d^ 1^ iROîitMï^e, 

laTO palpant leg piul«a 4Va«p-. 4fttçpfeWi il gte^F*^- 

tégé ^Qntsft pe^ plQÎe^ paç vm ^rg^ ^o^e 8?«ée^ qfti 
montait entre la caverne dji â^aSPA P^ Ijl Bl^^f^ffl? 
sapérieure duCynthe. 

Dè^aq'on a fj^ançhi If caverne^ âiToiiest, en ^escen- 
dant, les deux pajpis de granit s'ab^ssent et s'écar- 
tent. 

]j^ grqtte ast cquyer^ par une sorte dft tçit que la 
ffl^ft 4p3 bQppe^ § çiis sur ces (Ipux murailles natu- 
relles. Ce toit est formé de dix pierres longues et 
épaisspS| s^ppuyant deux à deux par .leurs sommets 
taillé^i ^ la ^ch^ '. ^purs ba^es, égalpcpent taillée^, 
sont posées de cloaque càté sur une marga gui antamp 
les flancs du raTin à m. 12 environ de profondeur. 
Pppf^iQp 1^1^ PffrQ^S ^P, \^ grotte yont en se rétrécissant 
depuis Vpu?art^£:^ ji|squ*au fond, ces piuq çoup|p^ de 
pierres sont de longueur inégale ; il a fallu les éqiiarrir 
ayant ^e les ^uster ^ par consé(^uent, les mesurer et 
calpi^pc ^yeç pr^ci^pn 1'^^^^ qu'elles fçip^ei^t 0eux à 

' Lasgeur du ravin au-dessus duquel ces pierres fpooaat 
toit : partie antérieur^ 4*^ 70, partie postérieure V^ 27. Lon- 
gueur de chacune des deux pierres antérieures du toit, 91*99; 
largeur 1 ■, hauteur 0" 43. 
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(iççi^, p#la ft|i|, il n -apra ps8 été, «qû idvi9 trèSTfepile d^ 
^PUf oîft 0| d9 mettra m pkcd ae^ blppfi^ d^ granit, doi^t 
le î»piitdi?§ pèse §^?iTOIl 8006 WIq». 

l^A t%f» à^ çe«[ blQça qui r^ard^ Tiatérimp 4^ k 
ffcptt»> e.3t bpQle. Q» 9â tes % dpDc tsilUés qu'aux plaoes 
qt ce (fa^aii ét^t nécessaipa^ et | rextérieup. Sans 
dqute 9fi\t» qp^catlQu était difflt^ilô » pacc^ que r-Qfi 
d^spQ^it d'QBlils iwparf^U^. Le» instruweuts employés 
poui; }9 taiite des pierres «vp( époques les plus reculées 
(m{ été la ppiute (xîjxQç) et u^e spi^te de hacbe à deux 
tc^nPbâPts (r^SX^^Mi), £(Qalpgue l potra {uarteUue. Ils 
ont 4û 9^re i la ppBstruatiQu de pet édifice S. 

^«f aiHPlacea QJtle toit s -appuie, les parois de la 
gpptte m fo^Us^i presque pas trace du travail des 
hommes. Seule, uue pierre triauguleire a été eucastrée 
dfmt HP petite hréçbe ; peut-être eussî quelquea aspé- 
»tés du grimU ojiit été eulevép^» vàuisk il n'a été uulip 
part ni poli uî strié pas uue poiute* 

lip toîtiQUteu^iituw quaiitité eonsidérahle de blocs 
de gçAuît ; ils me porteut aucume trace dp luaia d'osuYc^. 
On en rencontre de pareils sur le Cynthe *, près de la 



* La gravure que nous publions, et qui est due aux dessins 
de M. Bumouf donne une idée tout-à-fait exacte delà caverne. 

l-es Çiçtf^fi du tpi| ^pî^fgqHF^ftî^ft Wà V^ ftH^lfl BB^Ues 
i^e paraissent sur ces planches. 

■La partie supérieure du Cynthe est formée de granits gris 
auxquels FatmosphècQ donne une teinte lauve^ Cette pierre, 
9^\ 3:^^. W tï^Hi^^» pç^swte î^^pcpHp (i'aj^tçs, 4^ mç- 
^ces a^ondies, de cavités naturelles. Dans les parties 9ip|i^3 
hautes, la roche est un schiste micacé, d'un brun jaunâtre, 
divisé en couches minces, dont le plan est parfois presque ver- 
tical. (TBB&iKa, iféUL i^d.) 
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caverne. Il a donc suffi de les rouler et de les amonceler 
sur le toit. Quelques-uns mesurent près d'un mètre 
cube . Une grande partie de ces blocs s*est depuis long- 
temps écroulée dans la grotte et aux environs. Entre 
ceux qui sont restés à leur place et le toit, s'étend nne 
couche épaisse de petites pierres et de chaux. J'ai 
peine à croire qu'elle date de la construction primitive. 
Si on l'a introduite plus tard, il aura fallu déplacer les 
blocs cyclopéens qui s'étageaient au-dessus et les re- 
mettre ensuite. Cette couche de petites pierres et de 
chaux protégeait la grotte contre la pluie ; cet amoncel- 
lement de blocs de granit roulés sans symétrie sur le 
toit qu'ils semblent écraser, faisait ressembler ce 
monument plutôt à une caverne naturelle qu'à un édi- 
fice construit par la main des hommes. 

La face occidentale du toit, à peu près dégrossie, 
porte, sur le côté sud, plusieurs longues lignes droites 
creusées dans le granit. Nous en reparlerons. 

Du sable, des pierres, des fragments de marbre rem- 
plissaient presque la caverne ^ avant notre fouille. 



§ III. Le bassin de marbre et le mur de soutènement. 

Au delà de cet édifice, les deux murs naturels s'écar- 
tent brusquement et continuent à descendre contre le 
fianc de la montagne, sur une longueur d'environ huit 
mètres. Cet espace était comblé par des alluvions et 
des blocs de granit tombés du toit, et le sol s'abaissait 

^ Il y avait 1>» 10 entre le sol de la grotte et la base du toit. 
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en pente doace jusqu'à une petite construction circu- 
laire, située à sept mètres de la caverne. 

Cette construction est en marbre, d'un travail assez 
grossier^ qui semble accuser une époque de décadence ^ 
C'est une sorte de bassin, brisé aujourd'hui en deux 
morceaux, mais qui était fait autrefois d'un seul cylindre 
de marbre creusé. La partie inférieure du bassin, peu 
épaisse, est enlevée, sauf en un endroit qui m'a permis 
1"* de constater que cet appareil avait la forme d'une 
cuve ; 2* d'en mesurer la prcJfondeur *. La partie centrale 
du fond a complètement disparu. 

Un des deux morceaux de ce bassin restait en place 
sur des blocs de granit disposés en cercle. Je les ai 
fait déblayer immédiatement. Ils sont établis sur la terre 
durcie du sol primitif. Si le bassin reposait autrefois à 
plat sur ce cercle, il n'y adhérait que par son poids. Les 
rebords seuls ont été polis à Textérieur. Ni l'intérieur, 
ni le dessous de l'appareil ne sont dégrossis ; sans doute 
il était en partie caché par une feuille métallique ou par 
un instrument qu'il soutenait. La circonférence de son 
rebord intérieur est divisée, à intervalles égaux, par 
trois crans où se sont enfoncés des supports. 

Ces cavités à angles droits, peu profondes, n'ont 
guère pu recevoir que des tringles en métal. Quel appa- 
reil ont-elles siipporté? On ne peut le savoir encore. 
Concluons seulement : l'' que ce bassin de marbre était 
une base : 2* que cette base a soutenu un instrument 
qui s'y enfonçait par trois crans, sans doute métalli- 
ques, placés avec symétrie. 

* Diamètre, 1™80; épaisseur des rebords, 0"37. 

• Creux : 1™06 de diamètre; 0"»2o de profondeur. 
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un pëtL kû delà A^ cet appareil^ paralldtement à ren- 
trée de la grotte; 8e trouve un miib dd soutèneMent; èa 
grosâeis pierres 6 peiné dépolies^ isodome^ du quatrième 
siècle» je croii, #il dd i(itt(}uièQi]s avant Jéaus-Ghriat. 
n se pri»lobge en drioité lighe pendant quinte mètres { 
puis, au nord ^ il dédàinè utie petite enceiute reeta&gru* 
laire^ Coupée eUe-mêttie par un mdr» et nsdionte vers la 
grotte. AU sud^ il rejoint uu eëcalier d)9 treilu maréhea 
que nous avons déblayé. Gct escalier èst en patrie creusé 
dans lé r^ et ibrnié m parfis dé pierres rappoHées; Il 
commnniqae aune voie anciénne> qui diascend jusqu'au 
pied de la tuontegn^. Cette voie menait dodc à Tesca- 
lier^ et i^scàlicr à la surlkce d'unpéribole ou témênos» 
déliniité par lé Inur autour de la caverne ^ 

Le commet du mur isodome est au niveau dd sol dé 
renceiiiie, qui f^rme Une terrasse de IS m. 15 de hauteut*: 
Né s'i^t-it pas élevé plus faaUtf Beàdcdup de blocs &6 
marbré, cubiques» assez mai taillés^ ont ironie en filôé 
j&$(ld*âu pied dû Cjrnthe ; mais ils parussent moiftd an- 
ciens que lé mdr; 

Asséâ large Ail pied du téméno s,, la voie sacrëe A'a 
pas ensuite pluft de quatre mètres; et$ à deux places) 
des rochers eh saillie la rétrécissent ehcore ; aussi les 
chars d'y pouvaient-ils monter; fille longea sur sa droite^ 
un grand monument en pierre, dont on devra déblayer 
les fondations ** Elle s)b penH Au pied du Gynthe^ dans 

* Vèhi le sud bn ne retrouve plus trace du mur, tnais le ro- 
cher porte quelques entailles qui marquent la place soit de 
Tenceinte, soit de statues ou de stèles. 

* A Délos presque tous les autres édifibes sont en mafbte. 
Ce n'est pas le hasard qui a fait construire près du vieux tedi- 
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6hè petite plàifaë bbitit«ë; boHiéë |)ai^ lé {iériMià âa 
témitlè de SéHprs; liâr les tii-eÂiéi-s êdifleëà 9% là M]l«; 
l^ësbarpëméfat de là ihoîitàg:dë él les bàèëâ aéé Seaii 
voies SàèPées iniihies â'éiicàUéi^ (fui là francliiâ^àt ; 

Une étdàë topograjÉi^tië attentive dëVÂll dëiib f!l!K» 
peiisër qbë là càVer&À était àh têiiliilë éntétiré âliâ Uî^ 
inéimà, bontihttë t)àl^ tiii escalier^ arie fbiè, ël pëUt^tt^ 
nh tërfàlR §âc^ . 

§ IV. Histoire de la fouille pendant les premiers Jours 
Lés objets déblayés pènclànt \ek pi'ëmiëfii jo\l^& dë^ 

• • •« «... • 

fouilles n'étaient pas tous à la place qu'ils occupèrent 
âiltf-eMi( ; ils ihëritent dbii^ une étiide Spéciale: 

j'âî conarbencê pàf (îëcoùVrif là base dû bàsèîii 'àb 
marbre. Plusieurs blocs de granit qui Tavaient supporté 
lilfliltttlâiént^ mais il en i^^âit assez & leur place pôUir 
(tu'ôii ii'teût àttctlii Ûmtè éur lâîbrriiè éirctilâirë d^ ëfeltfe 
base. Ces blocs rèposaieiit sur le sol durci ; ils n'ëtàieiit 
liés ni etitre eux ni auëdl par aucun ciment: 

Je fis Dàeiiëf ^fiistiite ttne tranchée âé^uih feet appareil 
ineqa*à là grotte, eii remonlàiit, et àtlàquër eh mêiné 

pie ce monument en pierre. Il est assez grand. Estrce le temple 
d'Ânios? de T Apollon de^ Déliens? Etaitrce un monument con- 
sacré aux ancien^ iekp<pc()écc on bien aux serviteurs plus mo- 
deméî d'Apollon et de son orade? Dès Tépoque homérique, le 
culte était desâerVi pat* des lepeïç et des pavreiç qui avaient, 
comme Maron (On., IX, 206)^ ieuts demeures près des temples. 
Plus tard, ApoUon feut ses corporations d*8ffiou Nous ne sa- 
vons pas comment l'oracle d' ApoUon était desserri, mais j'in- 
cline fort à penser que le monument le plus rapproché dû 
sien étiit M rapport avec son culte. 
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temps le fbnd de rédiâce. La fouille a mis an jonr, soas 
le cinquième arc du toit^ un degré formé par quatre 
blocs de marbre, reposant à plat sur le sol un peu durci. 
Il doit avoir été mis à cette place parla main des hommes^ 
après que le temple eut été comblé . J'ai trouvé près de 
cette marche : l"" le tambour en marbre d^une colonne 
dorique, cannelé à Tune de ses extrémités ; 2^ un débris 
d^une statue en marbre de Paros : c'est un tronc d'arbre 
couvert d^une peau de lion *. 



* Ce morceau de marbre, très-enfoncé dans la caverne, peut 
lui avoir appartenu. J*y verrais difficilement le support d'une 
statue d* Apollon, auquel le lion n'était pas consacré, à moins 
(^ue le dieu, dans la caverne du Gynthe, n'ait conservé les at- 
tributs d'Hélios, qui l'y a précédé, ou de Pan, qui lui apprit 
l'art de la prophétie. Il est possible aussi qu'Hercule ou Dio- 
nysos aient habité avec Apollon dans cet adyton. Nous trou- 
vons à Délos, dans un gymnase. Hercule associé avec Mercure 
(Cf. mes inscr. n* 23). Cette anomalie, des plus rares, nous au- 
torise à en supposer une autre. Dionysos, lui aussi, peut avoir 
été placé dans l'adyton d'Apollon, à Délos. A Delphes, en effet, 
il était adoré l'hiver au lieu d'Apollon (Plut., QêubsL gr,^ 12, 
de Iside et Osiride, 36; de et ap.Delphos^ 9], et les cultes d'Apol- 
lon Delphien et Délien ont entre eux des ressemblances nom- 
breuses et frappantes. (Vid. infr. passim.) Apollon Delphien émi* 
grait l'hiver chez les Hyperboréens, et l'on chantait alors des 
dithyrambes dans son temple, où Dionysos le remplaçait; nous 
savons qu'Apollon Délien passait l'hiver à Patare, ne revoyait 
son temple qu'au printemps, et enfin que des dithyrambes 
furent chantés à Délos. (Cf. notre préambule, art. Simonide.) 
Du reste les Orphiques et Euripide semblent avoir fait d'Apol- 
lon et de Dionysos im seul et même dieu, et Macrobe les iden- 
tifie avec le soleil à la marche tantôt apparente, tantôt invi- 
sible et secrète. (Cf. Lenormant et de Wittb, Monum. céra- 
mogr.y I, p. 148; II, p. 17, 18; p. 106 et suiv.) Si Ton en croit un 
mythographe latin, d'une valeur, il est vrai, contestable, le so- 
leil, Apollon et Bacchus ne seraient qu\m seul dieu, le soleil 
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Au-dessous de ces fragments > un énorme bloc 
de granit occupait le centre de la caverne. Protégées 
par cette masse, les antiquités que nous avons trouvées 
ensuite ne me semblent pas avoir été déplacées à Tépoque 
moderne. 

En même temps nous dégagions la porte d'entrée et 
les murs en appareil irrégulier dans lesquels elle est 
percée*. 

§ V. Description du temple. 

Les objets que nous avons trouvés ensuite ont ap- 
partenu au temple ; ils étaient presque tous à l'endroit 
qu'ils occupaient le lendemain de sa destruction. Il est 
donc inutile de poursuivre Thistoire de ces fouilles, et 
nous pouvons les supposer achevées. La terre qui rem- 
plissait Tadyton et le téménos a été transportée à une 

assez grande distance, loin de tout débris antique, sur 
les flancs du Gynthe; les blocs de granit qui jonchaient 
le sol, ont été roulés sur la petite plate-forme où la voie 
sacrée vient aboutir, au pied de Tescalier. Voici main- 
tenant les dimensions et l'économie du temple. 

Depuis le sommet du toit jusqu'au sol, il a 5 m. 78 de 

dans le ciel,Bacchus sur la terre, Apollon dans les enfers « unde 
et adytaei consecramus ». {Ed, Vatic,, t. III, 1. 3, art. ApoU. 
8 16.) Nous trouvons un adyton consacré au soleil et à Apollon: 
pourquoi n'aurait-il pas été habité par Dionysos ? Malheureu- 
sement les preuves directes que nous avons entre les mains 
ne nous permettent pas de conclure. Bacchus eut un temple à 
Délos et son nom est mêlé à la légende des Œnotropes, fiUes 
d'Anios, prêtre d'Apollon. (Cf. G. I. Gr., 8270 et infra, Mythol.) 
* Voir les planches. 
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Mutent* i PA \ong\ient ëât ttë 5 oi'.eo. Ll3f&&ai(eiti. ^)^ 
est rehnë pâf le flànë ûàtilriél de la montagne i ôh n'f 
toit ttû«hh« Iracë dé tt^avtiil htittiain: Oè{^endant une 
eonstrtiétioii ii'3^ ài»Hit âppUjréé^ qne ttottë ne péorrtoiis 
le savoir, tant ce granit est dégradé par les Mni*. Il 
ô*ëmtettt fotid là piobh^. Il he fermé ^tl'àdëmi la grtilte 
ëtHe l^a jamais feriâëë complètement; Le tdit n'a jamais 
eu plus de cinq couples de pierres, et l'arcafl© tine 
forment ces pierres, soit à l'entrée, soit au fond du tem- 
ple, a toujours été à ciel ouyert. Le matin^ au mois de 
mai, le soleil rasant la croupe du Cynthe, un peu au nord 
du sommet principal^ pénètre assez obliquement par 
rouTertttre de la grotte j qu'il traverse, vers sept heures 
et demie> dans toute sa longueur. 

L'entrée du teHiple (4 tn. 90) regarde Toccident. Elle 
est garnie de deux murs séparés par une porte. S'ap- 
puyant à angle droit contre les parois du ravin^ qui 
vont en s'évasant^ ils donnent au sanctuaire la forme 
d'unlôsan^, dont un angle est tourné vers le téménos. 
Gétte dispoçitioii a^andit la superficie de l'édifice. 

A rintérièur du temple^ ces murs soiit à peu près 
dégrossis^ et disposés par assises légèrement obliques. 
En dehors^ le6 sàillantis des blocs n'ont pas été abattus 
et forment ainsi des angles sortants, grâce auxquels les 
pierted s'étnboitâieiit les ùnë^ dans l'es antres, sans 
chatàx hî cîmehl. Plusieurs de cèis pierrëà ëtàiéiit êci^ou- 

* 

lées quand nous avons déblayé les murS) qui aujour- 
d'htli ont envireË 1 in. 20 d'épaisseur. Ils m M Adnt pas 
élevés tôùt-à-fait jusqu'à îâ base du toil. tlô étalent 
cependant un peu plus hauts qu'à présent. (H. maximum 
actuelle, 2 m. 70.) 
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La porte (i m» 12 de Iak*g«) fsst maiiie âe montants en 
marbire (9 m; 18 d'épaisseur): Ils ne dateet pas tie la 
jccnstnicticin des murs^ et lear partie supérieure ne s'y 
adapte pas exactement. Le seuil est demeuré^ le Un- 
teau a disparu; La porte qu'ils soutenaient aHait en di- 
minuant un peu de bas en haut; 

Dans le temple, assez prèâ du fond» un bloc de granit 
est posé Sur le sol et calé d'un côté par une âalle*. Son 
plus grand axe mesure 1 m. 65; le plus petit est de 
in. 90 ^; sa b&uteur de Om; 73; Il n^est pas en proportion 
avéfe le temple> surtout en largeur*. Ge bloc porte, à sa 
partie supérieure, une isntaille peu profonde^ de forme 
ovale 'j et sur cette entaille repose, étayéepar des coins 
de plomb, la base d'une statue^ La plupart de ces coins 
n'adhéraient qu'à peine au granit; et la base^ en marbre 
de ParoS) très-peu épaisse^ n'yest pas scellée. Âl'é- 
poque ancienne> la statue pouvait donc facilement être 
enlevée et remplacée sans que l'on touchât à son gros- 
sier piédestal. Plus tard, quand elle fut brisée, il suffi- 
sait', pour prendre ees coins de plomb, de soulever le 
marbre> et c'était très-facile. Or^ on sait aveo quelle 

^ ^%iif«ii %\ilTl i^^lsë^-, Mift jfe h» pèûmi \% fBitiè ft)U- 
1er è l'aide de h9tierô, saeé le dégrader^ et il tn'êût été fort 
difâcile d'installer un cric dans le temple. Il était absolument 
nécessaire que le bloc fût remis à là j^lacé qu'il a occupée dé 
Ifaùte atitî^ùlté. §i ÈôAi bn à ^^V^é jbtiir là cuHbéilë de le 
SdulieV^) il ftiudra ëihploy'er des instruments ptiissants et 
d'une précision mathématique. 

■ Voici les autres mesures : distance de ia pierre à Ik porté 
â'ehtféè, ï^\ ku fend delà grotte, W 15; àU èÔtS Sud, *» 48; au 
côtéiiotlîj<*15. 

» s» 07 environ. 
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avidité on arrachait, pendant le moyen-âge^ anx mona- 
ments antiques leurs scellements et tous leurs métaux. 
Ces morceaux de plomb, si faciles à prendre, ont été 
respectés. Cela prouve que ce piédestal de granit et ce 
fragment de marbre étaient enfouis avant l'époque où 
les paysans et les navigateurs ont commencé à piller 
Bélos. Cette base a été préservée par un énorme bloc 
tombé dans la caverne, et qui a dû, en s'écroulant, ren- 
verser et briser la statue. 

Il ne reste de la statue, à la place qu'elle occupait, 
que le pied gauche, cassé au-dessus de la cheville, 
l'extrémité des doigts du pied droit, et un morceau du 
support qui maintenait son talon à quelques centimètres 
au-dessus du sol. Au-delà du pied gauche, la base en 
marbre a disparu. Comme la statue était penchée vers la 
gauche, j'ai pensé qu'elle aurait pu s'appuyer sur l'ar- 
bre couvert d'une peau de lion, trouvé d'abord. Il ne 
s'adapte pas exactement au creux entaillé dans le gra* 
nit. 

Le pied de la statue était d'un très-beau travail ; on 
en peut juger facilement, bien qu'il soit assez dégradé. 
Tout autour du piédestal, nous avons trouvé des frag- 
ments nombreux : un morceau de bras, de jambe, toute 
une moitié de l'épaule et du dos. Ces débris sont bien 
mutilés, pas assez cependant pour nous empêcher de 
reconnaître à cette statue les formes élégantes d'un dieu 
adolescent. Le bras gauche s'écartait brusquement du 
torse ; le corps est nu et les pieds ne portent pas de san- 
dales. Le mouvement du corps, que nous pouvons de- 
viner, et la manière dont sont traités les morceaux les 
mieux conservés, nous prouvent que cette statue était 
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fort belle, d'une bonne époque, et d'une forme nulle- 
ment archaïque. Le dieu était plus grand que nature ; il 
avait au moins deux mètres de haut. 

Devant le bloc informe qui supportait la statue, à 

I mètre environ, deux beaux fragments en marbre de 
Paros étaient debout Tun près de Tautre . C'étaient les 
supports d'une table ou console sacrée. Ils sont très- 
usés; ils nous semblent cependant s'être terminés 
à la partie inférieure par une patte d'animal. 

Près de ces supports, j'ai ramassé deux griffes de lion 
beaucoup trop grandes pour leur avoir appartenu. Un 
énorme lion en marbre gardait- il l'entrée du temple? 

II y aurait été difficilement contenu ; et, brisé^ il l'au* 
rait empli de ses fragments. Or, à part quelques petits 
morceaux de marbre informes et insignifiants, je n'ai 
plus rien trouvé. 

Le sol artificiel de la grotte n'a pas été pavé. Sa hau- 
teur est indiquée par la dalle qui supporte la grosse 
pierre centrale, et par le niveau du seuil. Au-dessous^» 
presque immédiatement, on atteint le granit. Il est sil- 
lonné de nombreuses rigoles naturelles. 

Quatre pierres calcaires, blanches, très -dures, ont 
été posées, à quelque distance Tune de l'autre, contre 
l'angle S. 0. du temple ; leur extrémité supérieure 
touchait au sol artificiel. Il y en avait d'autres qui ont été 
déplacées. 

Sous ces pierres, le granit forme une petite cavité * 
remplie de charbons. Réduits par l'humidité et le temps. 



* Mesure de cette dépression : 1» 70 long., 1"*33 larg., 0"65 
dans la plus grande profondeur. 
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ils étaîeat stratifiés en couches tràs^âenses, mélangées 
de fragodents de potems. Ces débris ont été eafoaîs- 
depuis un temps foct long. Bn général^ ils ne portaient 
aucun ornement, sauf quel^fu^s anses en terre rougeâtre, 
de febrique Thasîenne ou Cntdieane S qui ont reçu des 
empreintes presque toutes eftieées. Sur tHme d^es 
cependant, oh distingue une prooe» et sur une autre, 
mieux consente, les lettres K P 0. Des chasiKuis et 
des fragments de vases ont été aussi enfouis dans l'an- 
gle du mur d^entrée n. o., o» Von a pratiqué une petite 
cavité qui ne traver-se pas la muraille. 

A droite de la statue, une ravine que surj^ombe un 
des coins du piédestal, se creuse profondément ^ Elle 
était remplie de sable et d'eau. J'en ai aussi extrait 
des m(»eeaux d'urnes en asses petit nombre, plus épais 
et plus grossiers que les autres débris de vases trouvés 
dans le temple. Bas de charbons. Plusieurs fragments de 
la statue étaient tombés au fond : lorsque le sanctuaire 
fot détruit, cette raviue était donc béante. 

BHe était à moitié pleine d'eau quand jel^ai déblaj^. 
Cette eau venait d^ne petite source qui suinte du côté 
opposé de la caverne, et qui avait rempli toutes les ca- 
vités du sol. Bile se desséchait quand j'ai quitté l'île ; 
mais elle doit toujours, pendant l'hiver et les pluies, 
laisser titrer quelques gouttes. Peut-être ftit-eUe plus 



* Cf. Alb. pvMONT, Inscriptions eéramiques de Grèce, ni. Illet 
pi. XIII, fig. îa. (Archives 4es missions '^scienUfiqueSy série u, 
t. VI, 1871.) 

' Elle occupe presque toute la largeur de la grotte du côté 
novd. Le foQd,.e|i pente rapide, descend de Test à Touest.Sa 
plus grande profondeur est de a» 6o, sa largeur d'environ 1». 
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abQudute autrefois, loi^qua te Qyathfi p'ét^iit pa« \m^ 
à-&it dénudé. Oette ^au, du fô^, n'w^t pa4 d'éoAn- 
temeat bora de la gratta. Auauae pigola u^t pftfaÔQAÎ 
à tf avaca lea mura, ai oontra la sauil da U P9r(a ; ^ VfAn 
^ui aapait aoctia, appàa a«atp inaudé la féip4uoi|» a'^urait 
pu desoaadre qua par V'^saaUar et la vola aïKM^^a ^ 

§ VI. Description du téménos. 

Hors de la caverne, j'ai partout atteint le sol ancien 
ou le granit. Peut-être une* couche de terre de & m. 20 
au plus le recouvrait-elle autrefois. Outre le bassin cir- ' 
culaire, voici quels débris il supportait : 

A gauche, en sortant de la caverne, plusieurs dalles 
rangées avec symétrie, perpendiculairement aux parois 
du ravin. BntFe ces pierres, surtout du côté de la ca- 
Terne, était enfouie une grande quantité de charbons 
et de poteries. Deux anses portent des estampilles } une 
tâte de bœuf, une tète de cheval. J^ai aussi recueilli 
d'autres empreintes, très-effacées. Dans le granit aplani 
du sol, entre le bassin de marbre et la base du temple, 
un trou, dont Porifice est carré ^, était plein de cendres 
et de charbons parmi lesquels j'ai recueilli quelques 



* C'est u|ie des upmbreuses raisons ([ui nous ont fait r^ 
pousser Thypothèse du savant archéologue M. Ussing. Il pen- 
sait que ce temple avait été consacré « au dieu Inopos. » Or 
aucun ruisseau n'a pu sortir delà caverne ; et,, dij r^s^, llno- 
pos est ou ^ei^ ^^e ^pufce fprt ^Joi^nég ^e ]^ paY^cc^e, ou 
^em iu| r^vin alimenté parfois paf ^e^ gtf^f^^ %W( ^^^^^^^^ 
çayefpii n'a pa^ vue. 

^ Yoij: ie$t planches. 
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menus fragments d'os calcinés et de vases anciens en 
silex. Ces débris, ainsi que les anses avec estampilles, 
m'ont prouvé que ces charbons provenaient de sacri- 
fices accomplis par les Grecs anciens et n'étaient pas 
les restes de repas plus modernes. Quand le péribole 
fut abandonné, on a donc laissé la terre le recouvrir 
lentement. Il est difficile de savoir quels sacrifices 
se firent dans cette enceinte : elle était, il me sem- 
ble, trop petite pour qu'on y pût amener des tau- 
reaux. 

D'autres charbons étaient enfouis dans presque tous 
' les recoins du téménos ; dans la petite enceinte rectan- 
gulaire qu'il forme au nord, et sous une grande dalle 
en marbre. 

Cette dalle était couchée contre le mur septentrional 
de la caverne ^ Elle est un peu plus large d'un côté que 
de l'autre. Le plus petit côté porte à sa partie antérieure 
deux morceaux de plomb qui devaient le souder à quel- 
que autre appareil *. Dans le sens de la longueur, il n'y 
a trace ni de gonds ni de charnières ; ce n'est donc pas 
la porte du temple. Creuse en dessous et mal dégros- 
sie, poUe en dessus et un peu bombée, cette plaque res- 
semble tout-à-fait au couvercle d'un tombeau. Cette 
hypothèse expliquerait la position des scellements en 
plomb et la présence de nombreux fragments de mar- 
bre, rongés par l'humidité, épars à l'entour ^. 

* Voir le plan. 

• Long. î°»60; larg. max. 1"»04; épaisseur 0"™20. 

' La présence d'un grand tombeau tout auprès d\in adyton 
n'a rien d'invraisemblable. Quatre des six vierges hyperbo- 
réennes dont les noms sont parvenus jusqu'à nous, étaient 
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En outre, le téménos était couvert de petites dalles 
de pierre, qui marquent peut-être la place d'autels ou 
de constructions maintenant détruites. Sur trois de ces 
dalles, des cubes de marbre * ont été mis d^aplomb sans 
ciment. On n'admettra pas qu'un triple hasard ait ainsi 
disposé ces trois cubes ^ . 

Près du mur de soutènement^ entre le bassin de mar- 
bre et la petite enceinte rectangulaire, un espace assez 
étroit était semé d'éclats de marbre et de pierre. C'é- 
tait, sans doute, l'emplacement où l'on dégrossissait les 
statues et les plaques destinées à Tédiâce. 

Mentionnons enfin, pour ne rien oublier, près du mur 

ensevelies à Délos, près de TArtémisium (V. Supra). Beaucoup 
de sanctuaires prophétiques renferment la dépouille des dieux 
qu'Apollon a supplantés ou vaincus. A Delphes, le serpent 
Python, antique gardien de Toracle et prophète lui-môme, est 
représenté soit vivant, sous le trépied, soit mort, dans la cor- 
tina. A Delphes encore, Bacchus repose sous Tomphalos. (Lb 
JfORMANT et DE WiTTE, if o»«»i. Ctfmwîo^r., t. II, p. 106). La 
sibylle, cet autre symbole des antiques divinations, mourait 
aussi dans les temples où le dieu nouveau Tavait remplacée. 
On montre son tombeau dans le temple-oracle de LilyDée 
(Alexandre, Orac. sib, éd. Didot, 1856, t. II, p. 71 et suiv.) et 
dans le bois d'Apollon Sminthien (Paus., X, 12, 3). ÂpoUon fut 
lui-môme enseveli sous le trépied delphique.(PoRPHTR., vit, 
Ppihag.y 16. — Gyrill., adv. Julian,,X, p. 341, 34î.) Le corps 
d'Hyacinthe, tué par mégarde, se trouve à Amyclées (Paus., 
III, 19, 3) sous la hase de la statue d'Apollon. La plupart des 
vieux temples prophétiques de la Grèce protégeaient des tom- 
beaux. 

* H. 0°» 30. 

* On voit sur un vase Apollon et Diane assis, à Délos, sur des 
cubes fort petits. Cf. Lenormant et de Witte, Ceramogr.^ 
t. II, pi. Lx. Nos cubes de marbre étaient peutrètre des pierres 
sacrées. Mais, je n'attache pas une grande importance à cette 
hypothèse. 
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sud de la caverne, qaelqaes fhtgments d'une petite 
statue, et^ près du bassin en marbre, des monnaies 
athéniennes, des fils, des clous en enivre ' . 



§ VIL Elude raisonnée de f édifice. «^ Le toit et le$ 

m 

muTÊ du temple. -^ Diipontion générale. -^ Ca- 
'&eme pélasgique. 

Kous avons examiné la caverne sans parti pris, sans 
invoquer un texte.Quelques hypothèses que nous avons 
hasardées, reposent, il est vrai, sur la conviction que 
ce monument est un sanctuaire prophétique ; mais con- 
sidérées par nous comme incertaines, et rejetées dans 
les notes, elles n'aideront en rien à la Justification de 
nos théories. 

On nous accordera sans difficulté que ce monument 
est un temple. Son toit énorme, avec les blocs qui l'é- 
crasent à dessein, lui donne Taspect d'une caverne. 
On ne peut le comparer à rien en Grèce ; les voûtes de 
Tirynthe, qui y ressemblent le plus, sont formées 
aussi de quartiers de roche qui s'arc-boutent deux à 
deux; mais ces quartiers n'étant pas destinés à être tus 
de loin, sont à peine ajustés, et une épaisse couche de 
terre les recouvre. 
Le toit de la caverne est d'un art tout-à-fait primitif. 



* J'ai dégagé aussi une petite pierre ovale (0» 60) piquée «I 
striée, qui a servi de pressoir. Je la crois andenne. J*en ai vu 
de pareiUes, quoique un peu plus grosses, près de raines grec- 
ques, à iSgosthènes et à Greilsis. 
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trop grossier poar appartenir à aucune architecture, et 
indiquer la ciTilisation d'aucun peuple ^ 

Les deux murs qui forment le temple, moins néces- 
saires que le toit à son économie, semblent aroir été 
ajoutés après coup. Les édifices du mont Ocha et de 
Stoura, en Eubée, signalés et décrits pour la (iremiàre 
fbis par M. J. Girard, ont aussi des murs à peu près 
dégrossis à llntérieur, dont lès pierres forment en de* 
hors des angles saillants et s'embottent les unes dans 
les autres sans grande précision ^. 

Le plus considérable de ces monuments était proba- 
blement consacré à Héra; Tautre, celui de Stoura, qui 
se compose de trois édicules, et qui s'appelle c la mal* 
son du Dragon, > a peut être appartenu au culte 
d'Apollon ou de Latone. Quoi qu'il en soit de cette der- 
nière hypothèse, ces temples de FEubée sont de Tépo- 
que primitiye ; à Délos, les murs extérieurs de la ca- 
Terne accusent le même âge, et le toit parait encore 
plus ancien. 

* Suivant M. Adier, qui a vu dans la n Revue de VarcUiectuTei^ 
les planches que nous publions id, Tappareil de ce temple se 
rapproche de celui des constructions égyptiennes. Par sa struc- 
ture et même par quelques détails de son orientation, il res- 
semble plutôt à certains monuments celtiques. Mais il faut 
laisser aux savants spéciaux le soin de chercher quels rap 
prochements plus ou moins fortuits peuvent se faire entre 
ce vieux temple grec et d'autres sanctuaires également pri- 
mitifs. Nous ne sortirons donc pas de la Grèce, et nous ne 
remonterons ni aux Egyptiens, ni aux Aryens à l'aide des 
Celtes. Disons seulement que, s'il existe des sanctuaires ana- 
logues à la caveriie du Cynthe, c'est en Asie-Mineure et en 
Phénlcie quil faudra surtout les chercher, 

* J. Girard, Mémoires sur Vîle d*Bubée^ Arch. des missions 
scient, et littér., t. II, p. T11 et suiv. 
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' Les théories de rérodition contemporaine sur les 
sanctuaires dits péiasgiques sont confirmées par Texa- 
men de cette caverne. ;En effets nous lisons* que l'on 
attribue aux Pélasges ^ les constructions en appareil 
énorme et irrégulier, aux blocs taillés grossièrement, 
aux joints remplis par de plus petites pierres. Les tem- 
ples des Pélasges semblent avoir été d'abord soit des 
TZfiévfï , a d'où Ton pouvait observer le ciel, » soit des bois 
oujles cavernes que le dieu habitait^. Il fallait sans 
doute à ces adorateurs de la, nature^ des espaces dé- 
couverts d'où le ciel pût être contemplé librement, ou 
des places mystérieuses que j'œil pénètre mal et qui 
peuvent .réceler un maître présent quoique invisible. 
L'enfant, l'homme primitif en a peur et y croit, t . 

Sur ces espaces consacrés, ou bien dans ces cavernes» 
des autels fort simples se sont d'abord élevés, et petit 
à petit le grossier sanctuaire s est embelli. D'après M. 
Alfred Maury ', ces progrès furent lents, et les temples 
n'étaient guère plus ornés à Tépoque de la guerre de 
Troie qu'aux âges tout-à-fait primitifs. Alors « un toit 

', Alf. Maurt, op, ciLy t. I, p. U et suiv. 

' Nous n'avons pas à chercher ici quels furent ces Pélasges; 
mais on. peut appeler de ce nom les plus anciennes. tribus qui 
ont commencé à civiliser la Grèce. Hérodot. VII, 95. Les in- 
sulaires' étaient Pélasges^puis furent appelés Ioniens. Cf. Ernst 
GuRTius, dieloner^ etc., Berlin, 1855, et'ALP. Maurt, op. cit. 
t.I,p.37.. 

. 'Alp. Maurt,' op. ciL^ t.I,p. 173 et suiv., cite quelques-unes 
de ces cavernes. 

^ Plat., Cratyle^ XYI. «fraCvovtaC (loi ol icpûtoi tûv icepl rT^v 'EXXdte 
«to6touç (idvouç Oéouc Vi^elaOtti. oCoicep vOv icMs/X tûv paip6dp(«v, ijXtov kA 
otXiivTiv xal TTjv xal dfrcpa xa\ oOpdvov. . 

' • T. I, p. 309" — Cf. Terpstra, Anthom., p. 14. . 
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» protecteur défendit i'autel contre les intempéries des 
» saisons . G^est à un adtel ainsi abrité que se réduisait 
» le naos primitif, par exemple, les anciens. temples 
» d'Athéné sur l'acropole d'Ilion, de Poséidon, chez les 
» Phéaciens, et d^ApoUon, à Pergame. Ce dernier est un 
» vaste sanctuaire (péya aJurov), dont l'accès est re- 
» fusé aux profanes. Des portes fermèrent bientôt Tenr 
» trée, de cea temples,afln d'empêcher le vulgaire d'y pé- 

> nétrer. Non-seulement un édifice était consacré aux 
» dieux^ mais tout un terrain, tout un champ était placé 

> sous leur protection, leur, était donné .comme, bien; 
» c'était ce qu'on appelait le téménos, qui finit par 
i constituer l'enceinte, TcepeSoXoc, du temple . § Cet autel, 
d'abord protégé par un toit, défendu plus tard par une 
porte d'entrée, entouré d'une. enceinte* interdite aux 
profanes, c'est exactement, et suivant la succession des 
époques, ce qui se rencontre dans le temple du Cynthe. 

Il est à la fois temple et caverne, à moitié naturel., 
puisque c'est un ravia, et, du reste, artificiel. S'il faut 
accorder quelque confiance au témoignage d'Ovide, la 
caverne d'oii sortit le dragon, tué par Cadmus, était for- 
mée aussi par une voûte artificielle *. Antimaque.^ décrit 
l'antre du Teumesse, où Jupiter cacha Europe; et cet an- 
tre a été, comme celui du Cynthe, construit dans une 

• Ce péribole porte aussi le nom de llercos. 

• OviD., Métam:, III, 29, 30. 

Est specus in medio, virgis ac vimine densus, 
Efficiens humilem lapidum compagibus arcum, 
Uberibus fecimdus aquis. 

• Steph. Btz., TeuiiTia<^. — Antimach., iî'ra^wt^w^a, p. )31 . 

SCBIPTORXJM GiUECORUMBIBLIOTHECA,éd.Didot, t. VII, (HÉSIOD.; 

in fine). 



74 DÉLOS 

montagne, à l'époque primitive. Jupiter, suivant Ânti- 
maque : 

$o(V(xoç xoupT] )cexev9^€va 

Le mot reufxxaato désigne clairement une construction 
artificielle. 

Le f/avterov de Delphes était aussi un temple et une 
caverne, ou antre artificiel * élevé par la main des hom- 
mes ou plutôt par celle des dieux. Les héros Agamède et 
Trophonius, divinités primitives des oracles pélasgi- 
ques, l'ont édifié avec cinq grandes pierres K 

Comme cet antre, comme l^oracle du Teumesse, la ca- 
verne du Cynthe est probablement < l'œuvre d'un 
dieu. » Constructeur de murs eyclopéens à Troie *, 
Apollon éleva de sa main deux sanctuaires à Déios. L'un 
d'eux est Tautel de cornes ^ ; l'autre, le plus ancien, 
si Ton en croit l^ymne homérique, est le temple^rade. 
Quand Tile de Délos veut bien accueillir Latone, cette 

* *E^ «TivÇ semble être mie mauvaise leçon. — MimfEXE ad 
BimsoR., 127, la remplace par èvi Tr(ip.(HÉSTCH., St(«, axtwxt»^^ 
fi XiOoxoicC»). Ce mot, expliqué par Hésychiu$, ne désigneraU- 
il pas un ravin étroit à pans coupés 7 

* "Avrpov, Strab.jIX, 419. — Specus, T. L., 1, 56. — Cavema, 
LuGAiN,*V. 135, 162, etc. 

* Steph. Btz., art. 8e W. — Paus., X, 3, 6. 

^ Avec Neptune. Il est intéressant de saisir en Tfoade une 
époque mythologique où ces dieux sont associés. D'ordinaire, 
sans être ennemis, ils se remplacent, et Neptune permet à 
ApoUon de lui succéder. 

* Galloi.! ^'^ ^P'} ^ ®t suiv. Le dieu avait atonr c quatre 
ans. • 



CAYERIfB PELÀSeiQUE 75 

déessd loi promet qu'Apollon commeacera par lui édifier 
un beau temple, et que ce temple sera un oracle ^ 

'Ev9aîe iiiv irpwtov tevÇeiv 7repucdtXX£a yy^ov, 
Eiiiuvoii av9pa)7ra)v ^pr/aTripiov. 

Apollon construit ce temple (te^xw) comme Jupiter a 
construit Tantre du Teumesse (reujxûpat) *. 

Quand nous saurons que le temple du Cynthe est un 
oracle ^, nous aurons tout lieu de croire que ce vieux 
sanctuaire cyclopéen est bien Tédiflce construit par 
Apollon à Délos . Un monument auquel on prête une 
pareille origine est de la plus haute antiquité : on attri- 
bue volontiers aux dieux les œuvres que les hommes ne 
se souviennent plus d'avoir accomplies . 

Toutes ces observations nous prouvent que le temple 
du Cynthe est fort ancien, sans nous permettre d'en 
fi^er la date, sans nous révéler les noms de ses premiers 
adorateurs. Peut-être fut-il l'œuvre des Cariens, con- 
fondus parfois avec les Pélasges. Ils ont séjourné à 
Délos *; ils ont généralement précédé les Ioniens sur les 
rivages de la mer Egée, et dans quelques villes où le 
culte d'Apollon devint ensuite très-célèbre *: ils cons- 
truisaient volontiers leurs édifices loin de la mer, sur 
les collines •. 

* Hymn. hom. à Ap. Deh^ SO. 

* Tcu|i4djMii est un dérivé poétique da tt(ix«»* 

* Voir infr., p, 93 et suiv. 

* Thuctd., I, S. 

f " Ils s'établirent à Tralles, & Colopbon, à Claros, à ^let. 
« Alf. Maurt, 1. 1, p. 27. 
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S VIII. Eooposition et orientation. — Caverne 

astronomique du soleil, 

* 

Le sanctuaire du Cjoithe^ adossé au flanc de la mon- 
tagne, dominé par un sommet abrupt, voit la plaine et 
le ravin qui la traverse en serpentant. Plusieurs temples 
anciens, l'oracle de Tégyre * , la caverne d'Ilithye en 
Crète % et le temple de Delphes, qui domine le Pleistos, 
s'ouvrent ainsi dans une montagne, au-dessus d'un cours 
d'eau. Peut-être 'le hasard seul n'a-t-il pas amené le 
choix de ces expositions. En outre, ce temple regarde 
l'occident . Il est certain que cette orientation a été 
choisie exprès. Les plus anciens temples grecs s'ou- 
vraient à l'ouest *. Lorsque Apollon arriva au pied du 
Parnasse, il choisit, pour établir son oracle, c une pente 
tournée vers le zéphyr, * le vent d'ouest *. 

Le fond du temple n'est pas fermé. Le toit n'a jamais 
eu plus des dix pierres que nous lui voyons aujourd'hui» 
et ne s'est jamais adapté au flanc opposé du Cynthe. Le 

* Plut., de Defectu orac., 5. — Vit. Pelop.^ 16. 
•Oef., T. 188. 

• Clem. Alex., Strom.,YU, Itk^ éd. Paris. Les plus anciens 
temples, Tèt 'KxCkai'nxaL wv tepwv, regardaient roccident. — Htoin, 
De agror. limiLconstit., lib.I «Antiqui architecti in occidentem 
templa spectare recta scripsenmt. » Plus tard, quand les tem 
pies des grands dieux s'ouvrirent à Torient, les statues restè- 
rent souvent tournées vers Toccident (Vitruv., IV, 5). 

^ Hymm, h, à Ap, pjfth,, 105 : Kvtiïjl6v icp6; Ziyopov Trcpapipivov 

etc. KvTijji^ est exactement « la partie centrale d'un escarpe- 
ment. » Ce n'est pas Delphes, c'est Crissa qui est sur une 
pente tournée à l'ouest. 
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matin, vers le mois d'avril^ an rayon de soleil, glissant 
contre la montagne, pénètre dans la caverne et la rem- 
plit un instant tout entière ^ Nous montrerons que la 
caverne du Cjoithe est un oracle^ consulté surtout au 
printemps et peut-être le matin. Dél os eut, tous les 
printemps, ses fêtes périodiques ; et, dès Tépoque ho- 
mérique, les Grecs tenaient compte des saisons pour 
Tordre de leurs fêtes, (II y avait alors des fêtes pério- 
diques d'Apollon à Ithaque.) Donc les anciens, qui orien- 
taient leurs temples, pouvaient les faire servir à déter- 
miner répoque de ces fêtes. 



L'orientation de cet édifice trahit des préoccupations 
astronomiques: c^est une caverne de structure tout à 
fait primitive, et c'est la seule que Ton trouve dans Tile 
Si donc Homère place à Délos une < caverne du soleil,» 
c'est le monument du Cynthequi est désigné. 

Voici les vers d'Homère * : 

N>5aoç Tiç 2upiVi xix).r/ax6T«t (eï îtou oxovsic) 
OvTi ztfiTÙTiBM ?Av Toaov aXX* dyaH (liv etc» 

Ces € tpoTral » ^eX(oio ont intéressé tous les commenta- 
teurs. Anciens et modernes se divisent en deux camps. 
H s'agit d'une simple indication géographique, suivant 

* La mère deBranchus, fondateur de Toracle des Branchides 
à Milet, rêve qu'elle est ainsi traversée par un rayon de soleil. 
Cf. Gelzer, de Branchidis, Leips., 1869, p. 1 et 2. 

* On., 0, 402etsuiv. 
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les uns ; las antres ont peosé que ces mots désignaient 
un instrument astronomique. 

L^expression de Didyme * est nette^ il écrit ^'m aisi 
'kotioy,< caveroe du soleil. > Eustathe nous prouve que 
Didyme n'était pas le Benl à connaitre cette caverne. 

Donnons son commentaire ' : 

'OpTuyrnç) opruy^^ du i Ai^Xo;^ %oii dix xi Dvrcu xoXçtrac, 



TpoTraç xXtou, 3?Tot TTpoç Ta JuTtxà /jLcpy, t:?; 'Opruy&ç. 8?t 34 
TO TpÉTTeaSai )cai etti tov Jvvetv xefrai, âr.Xot éni y.Xiou Xe^^Gèv tÔ, 
«uovpavoQev TîpoTpaTrriTat. — "Etbooi 5é oaat aTn^iXacov uyat 
estet ît' ov TûJ^ xXiou, o); eîxoç, Icrr/^etovvTo Tponàç, o tax rX(vj 
iti TovTO CKyXîftov eXsyov, %5ci tovto Jr^/jûoSai êv 7w, o9t rpoîial 
f/sXeoco. 

Plusieurs auteurs modernes adoptent ce dernier sens, 
en plaçant dans la caverne un cadran solstitial. Nous 
verrons pour quelle raison. 

Aucun des interprètes qui ont compris autrement 
TpoTrai iiîlioio n'a pu expliquer ce vers d'Homère. 

On traduit : < Syros au delà de Délos, où se trouvent 
les tropiques du soleil. » Ni Syros ni Délos ne se trou- 
vent sous les tropiques^ et^ du reste, on n'a guère ima- 
giné ce sens que pour attribuer à Homère une absur- 
dité gratuite ^. 

^ Aii5v|iau toû mkawtétw tl< t;)v '0(69otocv ^fr^nu PariS| 15)0, 

* SchoU ad. loc. cit., éd. Dindorf, 1855. 

* Perrault, Parallile d$$ anciens et ia modernes^ PariSf 1 69ir, 
t. ni, p. 90 et suiv. 
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Le commeQtaire d'EuBtatbe et une antre sphoUe ^ ont 
suggéré aux modernes nne seconde interprétation . II9 
comprennent : « Syros, au delà d'Ortygre, où se trouve 
le couchant. » Donnant à 69i son sms littéral» ils sup-^ 
posent que Délps ou hien. Ortygie est l'endroit précis 
où le soleil dételle ses cheyauz, et lé vieux jardin de 
Phœbus \ Quelle apparence qu'Homère, connaissant le 
monde grec depuis Ithaque jusqu'à Smyrne^ ait placé à 
DéloB, ou bien môme à Syra, le c séjour du couchant >? 

Passons à la seule interprétation qui puisse âtre un 
instant défendue. Elle est suggérée par Ënstatfae ' < Il 
est une île appelée Syrie^ au-dessus d'Ortygie et à l'ouest 
d'Ortygie. • 

Mais ô9i est précis et locatif. l\ désigne ûnjs i^ce» et 

* Scbol. Dindorf, 1 855. Oîov wç itpbç TÔt« Tpoitôiç iikiou, 6 èony èicl t^ 
èi^sixh fUpY) éirepdvwOsv vf^ç AtÎ^ou. ô(îto>; 'Apifftdpx xa\ *Hp<o8. Aristar- 

foe jùte eoimaissait donc pas la caveme dtt solell,olL bien il n'y 
ap9s song^î— Gela n'aurait au 901 rien d'extraordinaire. Sx le 
monument du Gynthe est à la fois ime caverne astronomicpae 
et un oracle, o*est par la première de ces qualités qu'elle frap- 
pait Tesprit des Grecs primitifs; car du temps d'Homère, pres- 
que tous les peuples avaient leurs devins et leurs oracles, et 
fort peu sans doute possédaient de grands appareils destinés 
à mesurer les solstices. Du temps d'Aristarque, au contraire, 
ces appareils grossiers n'ont plus d'emploi; et il est fort pro- 
bable qme l'oracle d'ApoUon Gynthien (qui a lui-même beau- 
coup perdu de son importance), a fait oublier la caverne astro- 
nomique. 

* Sophocle, Didot, fr. 380. 

' Nous n'avons pas à eiter \qa commentaires qui s'appro- 
chent davantage de notre interprétation. Beaucoup ont en- 
trevu qu'il s'agissait d'un observatoire, sans se hasarder jus- 
qu'à la « caverne du soleil». Voss, par exemple, traduit par: 
c Wo die Sonnenwende zu sehn is » « ob l'on peut voir les ré- 
volutions du soleil. • 
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non pas vaguement le cdté du couchant. En outre, les 
deu^ mots rpoTral y^eXcoco n'ont jamais été employés ni par 
Homère, ni par aucun autre auteur, dans le sens exact 
de « couchant». Eustathe s*aj)erQoit lui^^méme qu'il adopte 
un sens insolite, et il le justiâe de tout son pouToir, 
mais par une simple analogie. 

: Il nous est donc impossible de traduire o9i rp. itl par 
« qui est à Toccident d'Ortygie. » 

L'autre version, au contraire, celle de Dîdyme Tan- 
cien, est la seule qui laisse aux mots leur signification 
littérale: ô9i est très-précis ; et quand on remplace rpoira' 
îieXtoio par xXcoTpoTTiov, on obtient le nom qui sert encore 
aujourd'hui, en Grèce, à désigner un cadran solstitial. 
Le sens qu'elle donne n'a rien d'étrange. Ce qui serai^ 
étrange, c'est que des auteurs anciens eussent pu in- 
venter cette caverne du soleil, si elle n'avait jamais 
existé. On comprendrait à la rigueur qu'un scholiaste 
embarrassé eût supposé l'existence d'un instrument as- 

ronomique pour expliquer rpoTial r,&Xioio; mais com- 
ment l'idée lui serait-ellé venue que cet appareil fût une 
caverne ou dans une caverne ? Or nous trouvons à Dé- 
los une caverne qui date de ces âges reculés et dont To- 
rientation est fort remarquable. Ne sommes-nous pas 
autorisés à y voir la caverne astronomique du soleil ? 

Mais tous les modernes qui adoptent le sens donné par 
Didyme pensent que cette caverne existait à Syra. C'est 
une erreur de Bochart et de Ménage, qui fut ensuite 
adoptée sans examen. Nous verrons quelles preuves la 
justifiaient à leurs yeux. 

. Quant aux anciens, c'est à Délos qu'ils placent la ca- 
verne astronomique, et le membre de phrase o9( tp. xu* 
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se rapporte à Ortygie. On peut le pressentir en lisant le 
passage d'Homère. Quand Eumée prononce ces vers, il 
suppose que son interlocuteur ne connaît pas Syros. 
Pour en marquer la place, il désigne une lie plus célèbre, 
Ortygie, et il y consacre un vers tout entier. Homère 
procède presque toujours ainsi. 

Hésychius écrit dans son lexique 'C pTuytVî;... oOirporai 
iÙAoïo, et non pas 2uptV).... ; ofli rpoTral ^eXtbio. Eustathe, 
adoptant le premier sens^ est bien obligé de faire rap- 
porter 69i Tp. xieX à Syros ; mais quand il propose la se- 
conde explication, celle de la caverne solaire, il reste 
dans le vague et met iiuî. Les autres scholies ne sont pas 
plus explicites. 

Ménage * place cet observatoire à Sjrros. [U'HXtoTpoiriov 
est, diaprés lui> une sorte de cadran solaire qui n'indique 
pas les heures, mais l'époque des saisons, en particulier 
des solstices. C'est Phérécyde de Syros qui l'apporta ou 
qui le dressa dans sa patrie. En e£fet, Diogène de Laërce 
mentionne un instrument astronomique construit par 
Phérécyde de Syros, longtemps après l'époque où fut 
édifiée la caverne du Cynthe. Mais l'explication donnée 
par Ménage ne nous apprend ni pourquoi Homère, fort 
antérieur à Phérécyde, .aurait cité: cet- instrument, ni 
pourquoi les Scholiastes. auraient, nommé: c une ca- 
verne »^ s'ils n'avaient songé qu'à ce cadran de Phéré- 
cyde. Sans doute, la caverne d'Homère et le cadran de 
Phérécyde existèrent l'un à Syros, l'autre à Délos, et ne 
doivent pas être confondus. 

Les cadrans solstitiaux ou gnomons sont les plus 

• 

* DioG. Laert., AnnoL ad lih. I, in Pherecfd. 
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anciens instrnments d'astronomie qni soient connus *. 
Us forent introduits en Grèce dès la plas hante antiqaité. 
On ne sait pas encore quel peuple les apporta. Avant 
Homère» à l'époque fabuleuse où régnait Thésée, les 
Cretois avaient quelques notions d'astronomie; la 
Chaldée et la Phénicie savaient observer les astres et 
calculer le retour périodique dés saisons. C'est un livre 
phénicien y si Ton en croit Hésychius de Milet, qui 
avait appris à Phérécyde à construire son cadran *. 

La caverne du Cynthe avait*elle un cadran astrone« 
miquef Ig longueur du rayon de soleil qui la traversait 
sufflsait^Ue à déterminer Tépoqae des solstices, ou bien 
à fixer les dates des fêtes périodiques ? Je ne sais. La 
face antérieure de son toit porte de longues lignes assez 
régulièrement creusées. Elled ne sont pas l'œuvre de la 
nature, et l'eau de pluie qui dégoutte du faite n'a pu les 
tracer ; mais elles sont aussi trop efi&céés et trop con- 
fuses |)our que Ton doive y distinguer la marque d*un 
travail intelligent. 

Quoi qull en soit, il est fort improbable que des obser- 
vations astronomiques tout-à-falt précises aient été 
faites dans cette caverne. Etait-ce à Taide d'un cadran 9 
La structure en était sans doute plus grossière que celle 
de l'appareil dressé par Phérécyde, à Syros, pour la 
première fois. L'orientation de la caverne fbt-èlle seule 
observée et calculée ? Il ne faut pas oublier que le ravin 
est naturel, qu'il a pu se trouver dans une position 

^ Delambes, Histoire 4$ Vwtronomie anoiemÊe^ Paris, 4847, 
dise, prélim., XX. 

• Hksygh.— Cf. ScHAUFFELBERGER, Clavis Htmmca^Txxiui^ 
4767, ad vers. dt. 
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privilégiée et déterminer ainsi le choix des bommesi 
mais qae ces hommes, pour le choisir, ont dû se con- 
tenter d'approximations grossières. 
Je me bornerai donc ici à denx rapprochements : 
1* finivant Servius, ^ Apollon demenre six mois, 
Thi ver, en Lycie, et passe les six antres mois à Délos . 
Il y arrive le printemps, à l'époque même où les rayons 
du soleil traversent le matin la caverne du Cynthe. Ses 
fôtes coïncident avec ce renouvellement des saisons, qui 
fut peut-être observé dans son temple astronomique. 

2® Nous montrerons que ce temple est un oracle. Or 
les oracles n'étaient consultés qu*à certaines époques 
de Tannée et qu'à certaines heures du Jour ■. A Delphes 
on n'approchait primitivement de Toracle que le 7 
du mois Bysios ^ vers l'équinoxe du printemps. A Délos, 
le mois Thargélion répond au mois Bysios, et la fête 
d'Apollon était célébrée le sept Thargélion, quand les 
tempêtes de l'hiver s'étaient apaisées, et que le dieu 
pouvait, sans danger pour ses adorateurs» les appeler à 
lui dans son lie. Alors les théories, partant pour Délos, 
se rendaient à son temple et à son oracle autrefois très- 
célèbre \ Cet oracle est, d'après Virgile \ consulté la 

* Servius, JSneid., VI, 37. — Les voyages d* Apollon ne 
durent souvent que trois mois. 

* Servius, loc. cit. « Lectimi est deos aliquotiens tantum 
kalendls, aliquotiens tantum idihus vaticinari : nonnonquam 
diei vei priina, vel média, vel postrema parte.Unde est in jure 
flssus dies, 1 e. non totus religlosus. 

• Plut. Quasi, gr., 9. 

♦EusTATH., [Oeogr. min,, Didot, H, p. 416). — Comment. 
EusTATH. id., p. 319. — Denys, Orbisd^cr.^ 6W, &30. 

• Vid. <«/r.p. 105. 



84 DÉLOS 

printemps; et d'après Ovide, le matin *. 

Notre conclusion est que la caverne homérique du 
soleil est bien la caverne du Cynthe, et qu'on y détermi- 
nait peut-être les époques des équinoxes et des solstices, 
soit à Taide d'un instrument, soit en calculant la lon- 
gueur et la direction du rayon de soleil qui la traverse \ 



^ I. Le bœtyle. — La statue. — Le j(j£aiiaetle 
séjour de V oracle; le trépied. 

Les premiers sanctuaires grecs ' se composaient d'uo 
toit et au-dessous, d'une pierre. Plus tard, des statues 
grossières ont représenté le dieu dans son temple. 

Il est très-probable que le premier dieu de la caverne 
fut le bloc de granit qui plus tard supporta la statue. 
Il lui est antérieur, car on n'aurait pas choisi pour une 
belle statue de marbre un piédestal informe. Si ce bloc 
n'eût pas été regardé comme un objet sacrée on ne lui 
aurait pas laissé tant de place au centre du sanctuaire 
qu'il encombre. On l'aurait taillé, on aurait au moins 
abattu le coin qui surplombe le -/doiia*. On n'a voulu 
ni le transformer ni le déplacer. 

* OviD., Métam., XIII, 677. 

• On lit dans Macrobe {Saium., I, 17) que « les rayons du 
soleil paraissent extrêmement allongés à Fépoque du solstice 
d'été, et que de là vient le nom de èxTi6dXo« et de iMxrfiti'koç^ etc. 
Où doit se méfier des explications de Macrobe et surtout 
de ses étymologies, mais il faut tenir compte des faits qull 
expose. 

• Alf. Maury, loc. cit. 

* Voir le plan. 
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Beaucoup de ces pierres adorées dès les premiers 
temps de la Grèce, ont été honorées d'un culte ^ jus- 
qu'aux derniers jours du paganisme. Elles sont des 
objets consacrés aux dieux ou bien les dieux eux- 
mêmes*. Elles sont d'origine', de formes ^, de couleurs^, 
de dimensions ^ si différentes, qu'on ne décidera guère 
à première vue si une pierre fut véritablement un 
bœtyle. Cependant beaucoup d'entre eux étaient à peu 
près informes et assez hauts pour qu'on pût s'y asseoir. 
Apollon est souvent représenté assis sur l'ompbalos '^. 
Gérés s'est assise sur le bœtyle de Mégare ^. 



' Théophraste, Ch. XVI, etc. 

■ PHonus, BibL ffr,y éd. Bekker, 18î4, p. 348. 

• Bœtyles tombés du ciel. Appikn, VII, 56. — Plin, Hisi. nat, 
II, 59, etc. Cf. Gh. Lenormant, Etudes de la religion phry- 
gienne de Cpbêle, Nouvelles annales de rinst. arehéol,, part, 
fr. 1, 236. — D'autres bœtyles, aussi nombreux, n*oiit pas cette 
origine céleste. — Cf. Boesige, de Bœtylis^ Berlin, 4834. 

^ Ce sont parfois des colonnes, comme le simulacre de Zeus 
Meilichios à Sicyone, et d'Apollon Agyeus sur les montagnes 
d'Ambracie.(ALF. Maurt, 1. 1, p. 178) — Des disques. (Boesiqe, 
op. cit., p. 12). — Plus souvent des c6nesou des pyramides 
(Paus., I, 44, 3; Sbrv., AdVirg.^neid., 1, 720), etc.— Des pierres 
tout-à-fait brutes (Paus., IX, 27, 1 ; Arnob. Adveri. génies, VI, 
1%; Vn, 253, etc). 

' Aérolithes et baetyles noirs, Lampride, Béliogabalê, ch. 21 . 
Arnob., loe, cit. — L'ompbalos de Delphes est blanc (Paus., X 
16, 2, etc.). 

• Depms le rocher qui, à Béthel, a soutenu Féchelle de Jacob» 
jusqu'aux abraxas qui se montent en bague. — Ces pierres 
sacrées peuvent être divisées en différentes catégories, selon 
qu'elles sont des dieux, des amulettes, etc. 

' Lenormant et de Wittb, Monum. céramogr.y t. II, pi. vi, 
a. 

« Paus., I, 43, 2. 

6 
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(les pierres so&t tantôt seules, tantôt plosieara en- 
semble '. Un bœtyle isolé occupe souvent le centre d^an 
temple. Il en était ainsi de Tomphalov de Delphes et da 
simulacre de Jupiter Casios à Laodicée *. 

La pierre que nous examinons, presque ft hanteur 
d'appui> et placée au centre de l'édifice, peut donc être 
un bsetyle. 

Mais on ne l'a pas respectée, puisqu'elle est entaillée 
à sa partie supérieure f -^ Des bsetylas anciens ont été 
travaillés à diverses époques . On en a ftdt de sinpled 
colonnes ^^ ou des Hermès ^. 

Entre la pierre brute et la plus belle statue, on pour- 
rait dresser une liste de simulacres plus ou moine bien 
travaillés qui portent tous le même nom^ Ayotlfi^. 

ta vénération qu^inspiraient les bsetyles n'empêchait 
donc pas de les retoucher. L'omphslos de Delphes por» 
tait Tefflgie des deux oiseaux qui, partis des extrémitée 
du njonde, i?*y étaient rencontrés ". Etaient-ce des sta- 
tues ou des bas-reliefs ? Quoi qu'il en soit^cetti^ pierre 
a été entaillée . 

Qu^ind on ne s'est pas contenté d'adorer des pierres, 
et qu'on a voulu représenter le dieu par une statue, oq 
a parfois conservé dans le même édifice et la pierre et 



• Pàus., VII, 22, 2, 3. 

• Creuzêr-Guioniaut, Sipnhûl.^ III, 5, 108. 

• Alp. Maurt, loc. cil. 

• Paus., 1, 19, 2. A Athènes, le bœtyle de Vénus tfrânie, la 
plus vieille des Parques, est adoré comme Test un Hermès. 

• Strab., 419, 420.— Plut., De defectuoracuîorwn, I. Ces oi- 
seaux qui se sont rencontrés à Delphes sont des aigles, des 
cygnes ou des corbeaux. 
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la statue. A OrchomèHe ^ les Grâces éteiént représentées 
par dtès pierres . Dq temps de Pausanias^ ces pierres ne 
cessèrent pas d*étre adorées ; mais on plaça dans la 
temple^ et peut-être sur ces piédestaux grossiers^ des 
statues tfavaillées $vec art. f!nco)*e â Orchomêtie ^ 
Àctéoni Ti^iUe divinité solaire» était adoré sous la 
fbrme d'une pierre. L'oracle de Delphes ordonna de 
l'entetrer \ et l'on éris:ea au dieu une statue d'airain, qui 
fut reliée à la pierre sacrée par des attaches en fep. 

Rien ne s'appose donc à ee que la pierre qui sup^ 
portait la statue d'Apollon à Délos ait été un bœtyle où^ 
comme â Delphes^ un omphalosi c'est-à-dire^ soit la 
simulacre d^un dieu, soit une pierre que sa position on 
les traditions qu'elle rappelait recommandaient à là 
piété des hommes'. 

L'aspect de ce bloe de granit> ses dimensions, sa 
place au centre du sanctuaire, prouvent qu'il était sacré; 
il a |)U être entaillé et supporter une statue saùs 
cesser d'être un bsetyle . Et si l'on considère qu'il est 
plus aneien que cette statue^ et que, surplombant le 
X^&fia, remplissant l'adyton et l'encombrant, il en resta 
sans contredit, l'objet principal» on croira volontiers 
qu'il Alt autrefois le dieu du temple *. 



• t^AÛSAN., ÎX., 38, 4. 

• PÀusÀi^., IX, 38, 4. 

• On vénérait dans une autre lie sainte, à tyr, une pierre 
également consacrée à une divinité. Eusêbb, Prœp. étang. I^ 

10, § 21. 'AordptT) éupev cUpoiceTT) dor/pôc, ^ tàl g(V8\o{j4vi) Iv Tup<A, t) 

• Donnohs deui hypothèses plus incertaines : 

\^ Cette pierre eut peut-être le don d'inspirer les prophètes. 
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Le baetyle supportait une statue dont nous avons 
recueilli plusieurs fragments . Un peu plus grande que 

• - 

La Syrie et la Phénicie étaient remplies d'oracles et de bae- 
tyles, et Ton y trouverait encore aujourd'hui des pierres ser- 
vant d'oracles (Cf. BoESiGK, Op. ciL, p. 19 et 27). La Grèce, à dif- 
férentes époques, a connu ces pierres qui révèlent l'aveniri 
Hélénus avait le don de prophétie quand il tenait entre les 
mains la ,pierre de sidérite qu'Apollon lui avait donnée (Cf. 
Orphée, Lith,, 354 et suiv.) Toute pierre pouvait rendre des 
oracles quand on l'oignait d'huile (Cf. Lucien, Conviv. deor. 
nâç ^(Ooç xpT^^'l^V^" ^Ç ^ ^^^ ireptxOOifi.). Toutes les pierres 
du temple prophétique d'Hiérapolis pouvaient rendre des ora- 
cles. (Cf. Lucien, De Syria dea^ 13). 

2° Cette pierre est presque au centre de l'île; or un omphalos 
près de Phliunte était censé marquer le centre du Pélopo- 
nèse (Cf. Paus., II, 13, 7) et, à Delphes, un omphalos est placé 
au centre de la terre, éclairée par le soleil, habitée par Apol- 
lon. Il n'est pas impossible que la pierre sacrée du Cynthe ait 
été considérée comme Je centre de l'ancienne nation ionienne. 

A côté del'omphalos de Delphes s'allumait le feu sacré. Le feu 
perpétuel qui brille dans les palais et sur les autels des peuples 
confédérés, s'est peut-ôtre aussi allumé dans le sanctuaire du 
Cynthe. Car un vaisseau sacré venu de Délos transportait du 
feu à Lemnos (Philostk., Héroie,, 20 p. 740, 741); Délos était 
considérée comme l'autel et le foyer (cttCti) des Gyclades, (Call. 
H. in Del,, 325^ et la Schol.) et le sanctuaire du Cynthe offre la 
même disposition que ces vieux édifices où l'on adorait soit 
Diane, soit Apollon, et dans lesquels le feu sacré était entretenu. 
Dans l'adyton de Delphes, cette flamme s'élevait à côté du 
baetyle, de la statue et du x^^V^ ; dans le temple de Diane Tau- 
rique, elle briUait aussi à côté d'un x^^V^ et d'ime statue. (Cf. 
EuRiP., Iphiç. in Taur., 625 et suiv. Or. Tdçoç 8k icolocd^eni 

\L Crav Odvo) ; — Iph. nOp tep6v ÉvÔov, X^^V^ "^ eôpciwçov icéxpac.) 

— Par malheur cette hypothèse d'un feu entretenu dans le 
temple, ne sera pas vérifiée sur place. Le temple, il est vrai, 
est plein de charbons, mais ils peuvent avoir été brûlés sur le 
tëménos ; le toit ouvert à l'orient et à l'occident, le sol et les 
parois de la caverne lavés par les plmes depuis quinze siècles, 
n'ont pas conservé trace de fumée. 
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nature, elle représentait un dieu adolescent. Nullement 
archaïque, d'un très-beau travail, elle n'est ni anté- 
rieure au siècle de Périclès ni postérieure au siècle 
d'Hadrien. On ne connaîtrait que les débris de la 
statue, sans savoir à quelle place ils ont été enlevés, 
que Ton n'arriverait pas à d'autres conclusions. 



La déchirure, profonde de plus de deux mètres, qui 
occupe en superficie près d'un quart du temple, est 
certainement un x^^V-^^ Q^e^^i un ravin qui se creuse 
dans une caverne . Les débris que nous avons trouvés 
jusqu'au fond ont prouvé qu'il était autrefois béant. Il 
était humide, mais l'eau qu'il a pu contenir n'avait pas 
d'écoulement au dehors. 

Ces x<^(7/xaTa se rencontraient dans les plus vieux 
sanctuaires, et surtout dans ces temples-oracles autre- 
fois habités par les dieux fils de la terre^ que remplaça 
presque toujours Phœbus-Apollon . De ces ydaiLOLTaL 
s'échappaient soit des vapeurs, soit quelque source. 
L'eau inspire aux dieux et aux hommes la connaissance 
de l'avenir. 

Le %oLGii.oL de l'antre d'Apollon Glarien contient dans 
ses profondeurs une source révélatrice ^ L'oracle des 
nymphes Sphragitides, sur le Githéron, est une caverne 
d'où sort une source *. Du x^'^p^c creusé dans l'antre de 
Trophonius s'exhalejit des vapeurs humides ^ . L'oracle 

^ La prêtresse respire la vapeur exhalée de la source. (Jambiù, 
De mysieriiSy p. 74. 

• Plut., Aristid,, 19.— Paus., IX, 3,5, 
*Paus., IX, 39 et 40. 
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de la Terre, en SlideS est devant une ouver tare souter- 
raine (aTopov). (jasibylie de Cumes' babite uae ea- 
verne aux profoadeara humides; et, à Lilybée^ le puits 
de la Sibylle est ua x^'^^^ ^^ quelques pieds, jk moitié 
rempli d'eau, daas uae caverne. Eafin, Toracle de 
Delphes possède son adyton oyclopeen, bâti par Âga- 
mède et Trophonius^ et son -^ia^'x humide ^ son atofxiov 
d'où sort le souffle prophétique. Plusieurs de ces 
c gouffre y n'étaient guère plus vastes que le ^^9. de 
Délos, Le puits de la Sibylle, à Lilybée, est môme plus 
petit* Celui de Delphes, au-dessus duquel oh établis- 
sait le trépied, n'avait pas un bien large orifioe. 

Enfin, le xén^ que Lucien vit dans le tesdple de 
Hiérapolis, et qui, suivant la tradition populaire, avait 
englouti les eaux du déluge, était fort petit. — La dé- 
dùrure qui excuse le sol dans la caverne du Gynthe est 
doue BA fÂfi^. Les fragments d'hydries ^ que now y 



*PAtJS., BliaCy y, 14, 8. Près de cet oracle est le temple de 
Thémls. CTest probablement un oracle primitif dans lequel 
Apollon n'est pas venu remplacer les vielUes divinités. 

* TzBTZÈs, Ad, Lycophr,^ 1278. 

* Alexandre, Oracula sibyllina, éd. Pidot,^ 1 856, t. II, p. 71 
et suiv. 

* Cf. DiODORB, apudSchol. Aristoph., Pludês, 9 ; [SehoL àrùL 

éd. Bidot, p. 543) : ^^vroç ybif j(à9\uno^ èv xoùu^ t& %&k^ xal^ fv xk 

dôuTOv, etc.— Suivant Xiphilin {Ew, JHon. liir\^ 63, 721). Néron, 
pour enlever à Toracle sa vertu, égorgea des hommes : iç 
^ oTc^pkiov iç o& t^ H^ icveOfut dv»iei. Cette ouvetture fut murée 
par Néron, suivant Lucien. [In Ner,, 10.) 
' Athén., VIII, 331 . F. (Semus, 1. YIII.) *A»nvaifoK, fn<A, (hM)t6mc 

èv àfi'kff Tiîiv x^pviSa ^^ à icalc tcpoTi^ysrfxt xaX x% ftà,\^ {tstà xoû Otecoç 

Oa^99i)c.-^e n^afûrmerai pas que cette eau ait été puisée dans 
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aTona trouvés pronreat qu'on y puisait ou qu'on y 
Teraait ^ de Teau aacrée. 

Ce %(iay» est un ravin prophétique. Presque tous les 
oracles d'Apollon se composent essentiellement d'un 
Xi^^ dans une caverne; presque tous lès temples 
connus ayant des ydoixarsL humides sont des oracles. 
Peut-être mâme le furenMis tous à Torigine» quand la 
terre et les eaux prophétisaimty et que la réputation de 
quelques-uns de ces temples n'avait pas ftit déserter 
les autres. 

On sait par les textes que Délos avait^ à répoque la plus 
reculée^ un oracle d* Apollon ; on trouve à DéloS tlne 
caverne prophétique des plus aneiensesa Cette caverne 
a dono servi de séjour à cet orade. 

Nous atteignons à cette preute sans même savent en- 
cens si quelque auteur ancien a décrit ce temple*oracle 
et l'a placé dans le Gynthe# 

Le trépied et la eortina ^ l'un supportant l'autre^ ser- 
Tent d'attribut à Hercule, plus souvent à Baecbus ^ 
presque toujours à Apollon-^prophète^ De nombreuses 
]Dédailles> en Asie mineure^ le représentent accoudé 

le temple du GyDtbe. A Delphes et à Glaros, <m semble avoir 
puisé, peuWètre bu de Teau saerée. 

* On Tersaii de Feau dans le jié9fA de Hiérapoiis, sanctuaire 
prophétique. Lucien, i>» Spia deé^ § 10 et la. C'est dans ces 
gouffres, à ces places sacrées que naissait Vinspiration divine. 
et peutr-étre, quelquefois le dieu lui-même. 

' La eortina est un vase métallique renversé, presque tou- 
jours encastré dans une couronne supportée par trois pieds, 

' Preller, Mpth., I, p. 224. 
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contre fô trépied on bien assis sur le baetyle. A Delphes 
méme^ Apollon s'appuie sur un trépied qui s'élève 
d'une large base arrondie \ A Patare» où le dieu délien 
résidait Thiver^ il est représenté entre un petit trépied 
et un bsetyle sur montée comme à Delphes, d'un oiseau *. 
Sans parler de la cortina,sur laquelle on rendait les 
oracles, le trépied est sans cesse consacré au dieu pro- 
phète ; il remplit ses sanctuaires» il s'élève sur les pé- 
riboles de ses temples ^; les vases, les médailles, les 
peintures^ représentent Apollon à côté du trépied. Il 
est donc fort vraisemblable qu'un trépied s'est élevé 
à Délos devant un adyton prophétique. 

On peut donc penser que la base de marbre trouvée 
sur le devant du téménos était celle d'un trépied, pro- 
bablement métallique. Ses dimensions^ avec les parti- 
cularités de sa structure et ses trois entailles, ne s'ex- 
pliquent guère que par cette hypothèse. 

La positio^ que cet appareil a occupée est tout-à-fait 
privilégiée. Situé juste en face de la statue, à côté de 
l'escalier, il remplit toute la partie antérieure dupéri- 
bole. Domii^ant le mur d'appui du téménos, il voit une 
partie de l'ilé, la ville de Délos tout entière, les ports 
et Rhénée. Alors môme qu'il n'aurait été affecté à aucun 

^ A Paris, cabinet des médailles; non encore cataloguéeiBust. 

d'Hadr. Laurée, Adroite: A€Â<t>nN. Sur d'autres médailles de 
Delphes, on voit le môme trépied, moins distinct. Mionnet Ta 
pris pour une colonne [SuppL 63). Cette base appuie contre le 
sol ime sorte de cône terminé par une boule. 

■ Mionnet, Zpâe, Patara, p. 58, 59. Apollon tient une bran- 
che de laurier. C'est un laurier qui s'agitait dans le temple- 
oracle du Cyntbe. 

» HÉRODOT., Vm, 27. 
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usage précis, il jouait un grand rôle dans l'économie du 
temple, et il n'était pas un simple ex-tx)to. Beaucoup 
trop en vue pour servir aux cérémonies mystérieuses 
des oracles^ ii ne devait pas, je crois, prophétiser l'ave- 
nir ; mais l'adyton restant fermé aux profanes, cet appa- 
reil exposé à tous les regards, manifestait au loin la 
présence du dieu prophète, et servait d'enseigne à son 
sanctuaire ^ 

L'érudition de Lucain, d'une précision si douteuse, 
a peut-ôtre été bien inspirée, lorsque, citant l'oracle 
délien, il mentionna ses trépieds *, qui sont également 
cités par Himère, et placés dans le temple-oracle 
d'Apollon Délien ^ 



§ X. Vérification par les textes. — 
Hélios et Apollon. 

Le temple du Cynthe est, pensons-nous, c la caverne 
du soleil » et « l'adyton prophétique d'ÂpoUon > . Peut- 
il avoir été habité d'abord par Hélios> ensuite par Apol- 
lon? 

Il est de rôgle qu'Apollon, dieu nouveau, s'est pres- 

^ U serait malaisé de démontrer que Tappareil soutenu par 
cette base était retentissant Voici pourtant deux preuves qui 
permettent de risquer cette hypothèse : 1 * On sait (Plut., De def, 
arac.^ 15) que les oracles abandonnés se mettaient à retentir 
quand le dieu les visitait de nouveau. 2* La cortina s'est 
quelquefois appelée xùxkoç oùTo6dTiToç(NoNNUS, Dionys,^ IV, 29î.). 

■ LucAiN, Phars.^ VI, 425. Non tripodas Deli, non Pythia 
consulit autra. 
. » HiMàRB, XVni, 1. — Vid. infra, p. 112. 
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que partout sutotitoé à de Yieilleft divlnitét. 8»Bf miil- 
tiplierlea ex^mples^ on peutcitor Âmyelées et DolpheiS 
où Phœbas^ le dernier Tenu y remplace les divinitéa so- 
laires ou prophétiqnes. £a outre> 11 eat vraiseôciblable 
qu'Béliosi le aoleil personnifié, a été remplacé par Apol- 
lon^ oettè personnification ploi^ moderne du soleil. On 
ne peut douter^ à présent^ malgré Otfried MftUer, 
qu'ÂpolloD^ au moins à Délos, ne soit le soleil^ et 
ponr en être eonyalnen^ 11 sufBt de lire l'hymne ho- 
mérlqùe^ On rencontre plnd tard^ dans les Cjcladea et 
dana les lies voisines, plasienrs Apollons solaires, 
entre antres^ à Camiros^, nii Apollon dttytvéTcc ; enfln^ soi' 
vantun scholiaste de l'Odyssée ^, Délo8est< eonsacrée 
à Apollon, c'est-à-dire au soleil, Jepà r} AiîXo; 'AttoX- 

Xcovoç, iaziv HXtoi;. » 

Délos et la Troade eurent entre eUes des relations 
fort anciennes. Aussi Tzetzès^ sachant que les cultes 
d'Hélios et d'Apollon étaient confondus en Troade, a-t-il 
supposé qu'ApoUon arait été autrefois un prophète 
serriteur du temple d'Hélioa \ TsetiSàa manque do cri<^ 
tique et Apollon ne Ait Jamais un 'froyen, prêtre iu no* 



' ÈSCHYL., Bumen,, i el siiiv. — SchoL Pind.^ Èypoth. pyih.: 
la Nuit, Thémis, Bacchus, Python, prophétisèrent successive- 
ment à Delphes. — Thémis est quelquefois idenliftée avec la 
terre. (BSchtl., StM. From$th,i t9^ et sutv.) — - ApoiAiOnoa.^ 
Bièl. gt, I, 4, 1 : Hyacinthe, Actéon, ëte., tfoâl de vlellM 
divinités solaires qu*Âpollon a rençlacéee. 

» Macbob., Salurn,, 1, 17. 

* On. z, l«â et suiv. et le eomodent. é'Eustathe. *-* Suivai&t 
Eustathe, //., H, 245, le soleU est appelé ^toc. — Le soleil et 
Apollon étaient confondus en Troade. Cf. Eusth., /J., A, 4f. 

* TZETZèS, Tîiitpè 'O^poiï : 
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\&i. Mais eeMe hypothèse navrait pas été imaginée^ si 
TzetMS ^'avait appris, daas qnelqqe teztey ^Q^ApoUoû 
prophète aTait été interrogé dans les sanctuaires 
d'Hélios. 

Nous savons enfln^ par Ensèbe de Césarée, qne les 
païens^ ses contemporains^ identifiant Apollon avec 
Hélios, ont considéré Dôloa oomtné la patrie du soleil, 
et que cette opinion était confirmée par de récents 
oracles • 

§ XI* UorçicU 4*Apoll(m vfimtiomié âanê thymne 
hcmévw'fi^ -^ Nuissckîice <f Apollon* 

Après l^Ôdyssée ^, la plus ancienne poésie où )e nom 
de Dêlos soit dté^ est ï'byznA^ bomértquQ d'Apollon 
î^élien. 

On lit dans cet hjfmne que tatonç enfante Ai^oUcm ^ 

'Ay^^oToTO) cpoivQCoç^ ctt' 'lvcK>iro(o pe^Opotç. 

c couchée contre lei flamo allongé 4e la looiiitagfie et 
l'escarpement du Cynthe, tout près du paloiîeri au- 

* ÉusEBE, Prap. evanç., III, 15. uûkoOvi^ AtiXoç ...y^voit »âv toû 

'HXCou 'scaxpU» pl^p ^ ^ At^xcâ; xaurl ydip dpT((i)ç èxO^uv cbc iXT^Sfi yc dvta 

* Hox., Od., z, 169 el stlir. 

»V. 17,18. — Cf. V. «5, «6. 
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dessus ^ des èaaz de l'Inopas ». A cette place, Apollon 
construisit wi temple où des oracles furent rendas : 
Latone en fit la promesse solennelle à la déesse Dé- 
los». 

'EvOade fxtv TrpûÂtov xvùluv mpvMXklcc vnov 
"Elilivfai ai/9pd^7rci)v ^^riOr^piov 

< Là, tout d'abord (qu'Apollon) construise un très- 
beau temple pour servir d'oracle aux hommes. » 

Prenons les deux premiers vers^ cités plus haut, 
dans leur sens précis, c Le flanc allongé de la mon- 
tagne et l'escarpement du Cynthe » désignent exacte- 
ment la place de la caverne. Le grand temple de marbre, 
édifié presque au bord de la mer en Thonnenr d'Apol- 
lon, Qst loin du Cynthe, et ne s'élève ni sur une pente al- 
longée ni contre un escarpement plus abrupt. Par consé- 
quent la caverne prophétique du Cynthe peut seule avoir 
été le temple-oracle construit dans le Cynthe par Apol- 
lon. 

Cette preuve souflfre quelques objections qui l'atté- 
nuent légèrement, sans la détruire. 

1* Peut-être avons-nous donné à ces vers une si- 
gnification trop précise, et pris une description poétique 
et vague pour un renseignement topographique. — 
Quand Homère ou ses imitateurs décrivaient une ville, 
un port, un sanctuaire qu'ils connaissaient, ils le défi- 

* Reise a corrigé les anciennes éditions qui portaient 6«. 
Sa correction a été adoptée par Hermann, Baumeister. etc. 
•V.80. 
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nissaient par an de ses caractères les plus frappants, 
avec la derniôre précision. Ainsi procèdent les vrais 
poètes. L'emplacement de ce temple me semble donc 
suffisamment déterminé. 

2" n n'est pas sûr que le vers 17 et le vers 80 appar- 
tiennent au même hymne. On ne peut alors les rappro- 
cher Tun de Tautre, et dire : < Latone enfante sur le 
Gynthe » (v. 17) « et, à cette place, l'oracle du dieu 
s'élève» (v. 80)^En effet, Groddeck, Ugen, Matthias, 
Hermann, Schneidewin, etc., ont* découpé dans l'hymne 
à Apollon Délien un hymne de 5 ou 6 vers, consacré, 
pensent-ils, à Latone. Donnons-leur gain de cause \. 
Il n'en reste pas moins prouvé, par le vers 17, qu'Apol- 
lon est né sur le flanc du Gynthe ; par le vers 80, fftt-il 
d'un autre poète, que le premier temple ' élevé à Dé- 
los par les mains d'Apollon, est le séjour d'un oracle ; 
et par notre fouille, qu'il y avait sur le flanc du Gynthe 
un temple-oracle. 

3^ Mais ApoUon est né près de la mer, en plaine, à 
côté du bassin trochoïde et du grand temple en marbre, 
qui est loin du Gynthe; ce dieu peut-il être en 

* Baumeister, (Hymn. hom,, p. 120, 121) suppose que cet 
hynme à Latone est postérieur à Thymne à Apollon. Le vers 
16 serait moderne parce que les orphiques Font répété (Hymn., 
34, 5). — Ce n'est pas une raison ; des vers fort anciens peu- 
vent avoir été insérés dans les recueils orphiques, et la tra- 
dition qui fait naître Diane avant Apollon est d'ime époque 
fort reculée. 

* Si Ton prend le texte à la lettre, il s'agit même du plus an- 
cien temple construit par le dieu. Mais, d'après l'hymne à 
Apollon Pythien, le temple oracle élevé en Phocide est aussi 
le plus ancien de tous les oracles. — Les traditions étaient 
vagues, et les poètes, tour-à-tour, fla ttaient Delphes. et Délos. 
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même tempi né daas la montagnet ^^ Apollra est né en 
bien dee endroits; et^ ei l'on eombattait ses légendes 
l'une p«r l'entre^ il n'en resterait auoune* Apollon est 
né à Délos au pied du palmier S on de rotitier ^ on bien 
des den^ aii^res à la fois ^. Ces denx arbres sont des 
lauriers S suivent Servius^ et peut-être des lauriers qui 
ombrageaient le flano du G^rtathe ^. Bans doute le plus 
eélèbre de ces arbres est le fameui palmier admiré par 
Pomêre * et montra^ du temps de Gioéron ^, à côté du 
temple m marbre ^ mais d'autres arbres et d^autres 
temples ausn ont pu voir « naître le dieu. » Les Grecs 
doutaient même que ee Mt un palmier qui eût abrité 
Apollon naissant ; car) à Tégyre> ce palmier n'est plus 
qu'un ruisseau^ le PhœniK ^. 

Quittons Délos. Latone enfante Apollon à Patarè en 
Lycie «^ à Tég|rre ^, à Ephèse **> en mille autfes lieux ^*. 
Les aveiens n'avaient pas des idées fort nettes sur l'en- 

' ffjffn^. ànm. à Àp. del., v. 18. 

• (ÀUCTORES MYTHOORAPPI LaTINI, 1748), HyOIN, 140. Cf. 

la note de Staveren à cette fable d'Hygin. 

» Oyiu., irelsis., VI, 336; XIII, B36. — ^LiAN., far. kist, 
V,.4. 

^ Sut., Àd Vir§. jSn., m, 90, 91. 

? Sbry., Ad Yirg. Jln.^ ioc; ciL 

• HoM., (W.,55, 161 et suiv. 

^ Cic, Dt le§ihui^ 1, 1. 

' Plut,, Péf&pid.j 16. 

9 asBPH. Byz.» tef^n et Snesm. •-* Tasma, Am mimtfre, 

texte, t. m, p. 194. 

«• Plut., Ioc. eit. 

mTac. 4ss., m, 61. 

'^ Apollon nait encore au cap Zoster, dans riie de Crète, en 
4Tcadie, dans la YiUe d'Amphigénie. Cf. LsiroiUiANt et db 
Wim:, t/éâtun. téram.i t. tl, 5. 
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droit i^ois où Ton devait placer la délivrance de La* 
tone ^; ou plutAt ils savaient que le soleil se lève par« 
tout, et que le culte du dieu est né dans ses plus anciens 
temples» Si le sanctuaire du Cynthe est le temple ho- 
mérique d^Apollon^ et la s^ôar de son oracle '^ il peut 
être le premier à Délos où ce culte ait trouvé place. 

Dans le Gjrnthe, c^est un temple qui elt construit d'a^ 
bord ; près de la mer^ c'est un auteL Ulysse adinire le 
palmier sacré c à côté de l'autel de DéloSi » Apollon, 
Agé de quatre ans^ éleva son premier autel avec les 
eornesdes chèvres délimnes^. Un grand temple ftit 
bâti plus tard ; et celui dont nous avons examiné les 
ruines près du rivage, probablement édifié par l'art 
athénien^ n'est pas antérieur au cinquième siècle» 

Aussi était*il, en 865 av . J.-G. , distingué du sanctuftirô 
primitif. Bous l'archontat de Gallistrate, des objets sa- 
erés dont l'inventaire est fourni par les amphictyoUs^ 
furent dédiés les uns au temple principal^ les autres au 
«temple archaïque »> tt^ yt& td dp^ditô^ et au t temple 

* Sur la liianière même dotit ce tnystère s^ést accompli, tous 
les mythes diffèrent. OL la seconde partie de cet ouvrage^ et 
PBEiiîiEB, 0r, mpti., Berlin, 1860, t. I, p. 1^5, L'endroit où La» 
tone enfanta dut étr^, dans Tontine, fantastique. 

* Citons poui* mémDi1:*e un vers de Sidoine ApoLliKàire, , 
Praf. paneg. Avit^ qui fait mention « des antres déliens » : 
Quam neque dëliacis peperit Latona sub antris. 

* Callim., Hymn, in Ap-^^ 57 et suiv. 

* Le BAd, Insà, «^., 842, 1. 9 (Marbre pentéllque trouvé sur 
racropole). Ràngàbé, Antiq. héllen., n»» 887. Le texte de Le Bas 
portedpxai, et la restitution de àpx«f<? est alors certaine. Rangabé 
a lu seulement « ap » et suppose aussi « àpti^i^ ». Cette ins- 
cription énumère 1» diJBFérents objets placés par rangées (sans 
doute dans le grand temple d'Apollon qui appartenait à Athè- 
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desDeliens ». V\m de ces deux noms, probablement 
celai de c temple archaïque, » désigne^ sans aucun 
doute, l'adyton du Cynthe. 

# 

Il est donc presque sûr que ce temple est le plus ancien 
des deux sanctuaires, et qu'il fut, avant la venue d'Apol- 
lon, habité par Hélios. Il se peut qu'arrivé dans l'île sa- 
crée, Apollon ait vu des autels s'élever en son honneur 
sur le bord de la mer, et qu'en même temps il se soit 
emparé du vieil oracle. Mais plas tard, lorsque l'art hel- 
lénique embellit ses divinités et leur construisit de 
somptueuses demeures, et que les contemporains de 
Périclôs supplantèrent les prêtres déliens auprès d'Apol- 
lon, ce dieu, à l'étroit dans cette gorge resserrée de la 
montagne, l'a sans doute un peu délaissée pour le bel 
édifice en marbre où les Athéniens lui présentaient de 
nombreuses offrandes, et qui, du reste, situé près du 
port, était plus accessible aux navigateurs et aux Théo- 
ries . Une partie de ses légendes quittèrent alors avec 
lui le vieil adyton, qui dut cependant rester le séjour 
de son oracle. Apollon, en effets peut habiter séparé- 
ment, dans le môme pays, un adyton et un temple. A 
Claros ^ et à Milet ^ le temple du dieu et son oracle 
sont distingués ; et, qu'ils fussent ou non réunis dans 
une même enceinte» ils étaient considérés comme deux 
édifices différents. 



nés); 2« d'autres objets consacrés au temple archaïque; 3« 
d'autres encore appartenant au « temple des Déliens » qui 
avaient conservé un sanctuaire distinct. 

' PaUS., vit, 3, 1. KoXoecôviu eè t6 (ilv (ep6v toO èv KXdpi|> xa\ -A 
l&avreîov ix icaXatOTdxou YevévOat vo(&(Co<>«iv. 
■ Paus., VII, 2, 4. 
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ApoUon eat aussi, en Phocide, un autel sur le bord 
de la mer et un temple-oracle dans la montagne ; mais 
la montagne remporta sur la plaine; et la gorge du 
Parnasse fut assez spacieuse pour soutenir devant Tady • 
ton un temple superbe rempli d'autels et da trésors. 



§ XII. Loracle d'Apollon décrit par Virgile. 

Nous sommes toujours arrivés jusqu'ici à cette con- 
clusion: la caverne du Cynthe est un temple d'ÂpoIlon 
et le séjour de son oracle. Virgile nous en apporte une 
preuve décisive. 

Lorsque Enée vient consulter Toracle de Délos S le 
dieu parle et la montagne s'agite tout autour du tem- 
ple : 

Totus que moveri 

Mons circum. 

Cette montagne est le Cynthe. a£9rme Servius ^ 
Le temple est lui-même un vieil édifice en pierre^ et 
sa vue inspire un religieux respect. 

' iENEiD., m, 84 et suiv. 

' Virgile mentionne aussi le laurier qui s'agite courbé par 
le souffle prophétique, et Servius place sur le Cynthe im bois 
de lauriers. Le laurier de Délos est, suiv. Eustàth.,0^.<^, 162, 
le plus ancien qui ait existé ; et suivant Catulle, XXXIV, 8, 
Apollon naquit entre deux lauriers. Le laurier se rencontre 
dans les principaux oracles d'ApoUon ; il est donc vraisem- 
blable que Toracle d'Apollon Cynthien eut son laurier ou son 
bols de lauriers. Nous savons aussi par Himèrb (XVIII, 1) que 
les trépieds édifiés par Apollon dans son oracle de Délos étaient 

7 
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Tem;pla dei sapco ven^rabar structa vetusto. 

m 

m 

' La caverne da Çynthe est un temple crensé dans la 
montagne et comme ei^toaré par eUe. Il n^est pas cons- 
truit en marbre, mais en appareil cyclopéen dé Tépoque 
la plus reculée, et il renferme un x^^l^> comme les 
oracles anciens. G'eat e^e^e Virgile, s^ns, aucun floute, 
a désignée. 

Pour découvrir la Yérité dans Virgile, dans Homère, 
dans les vrais pqètes, il faut adopter leur sens littéral. 
Nous procédons ainsi, et cf n'est pas en commentant 
les textes^ mais en les serrant de très-près, qp,e nous y 
trouvons \jà mention du temple-oracle. Certes Virgile, 
en présentant la vérité, savait l'agrandir. C^est par Tima-: 
gination qu il a entendu la cortina mugir et vu la mon- 
tagne trembler; c'est aussi par Timagination qu'il a 
écouté les cent voix sortant à Cumes des cent retraites 
souterraines. Et cependant, au milieu de tant de poésie, 
l'oracle de Cumes est assez exactement représenté pour 
que cette description s'y applique et i^e s'applique qu^à 
lui seul : on dirait un adorateur qui voit et connaît son 

en bois de laurier. ^ On lit dans Horace les vers suivants : 
(Odes. lib. III, od. 4, 62). 

Qui LyciâB tene^ 
!Pçui[Q^ta, natalemque s^rlva^, 
Delius et Patareus ApoUo. 

4 

^ui^SiK {Ad Solin.y p. 126) pense que le laurier de Délo^ 
(qui a porté le nom de Pyrpile ou Pyrpoïe) servait avec 1q 
lierre à aUumçi^ le feu sacré. — Yoir ijiotre préambule, art.' 
PyrpHe. 
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tempkii mais ne Ta jaiqiâ3 Tisité «an» mm sort^ de 
crainte religieuse qui Taffrandit à ses regards. C'e^t 
a¥ee la même îmagiDatka i)trécis6t que Virgile a décrit 
Toracle C jnthieo . 

- Mais Virgile n'était p^as a^é i D6lo«^^ ~ Il A'en devait 
pas moins la connaître. Il est sûr que plusienr^ ^ sef( 
contemporains^ de ses amis» Va^aientj çommo autrf^ois 
Gcéron, visitée^ étudiée, admirée, Très*probableme3Pit 
aussi de Tidlles poâsâes maintenant pfirdaea, lofi citants 
cypriens par exemple^ décrivaient V^mÀ^A temple de 
la montagne. 

Virgile avait d'excellentes raisons iMur ne pf^s bi^s^r* 
der sur Bélos une desoription de fantaiaie. Fort éruipt^ 
aimant asses Rome pour en étudier les origines 9veo 
une conscience religieuse, il a^vait quelles traditions 
unissaient Diélos et l'AaifiMia^ure^ AvÂç|s* et Af^c^sç* 
Aussi atlribuait-il une grande importance à cet oracl^ 
le plu9 solennel de tous ceux qui, dans TEnéide, ont 
parlé aux Troyens. Cet oracle mystérieux leur apprend 
qu^ils ont en occident une patrie plus ancienneque Troie 
et que la Crète, et l'importance dese£ipréd:^ctigins est te^e 
que les Troyens» aprôs ravoir mal compris^ retourne- 
raient le capsulter> si les a^oôtres df'An^^ise^ évotQijié» 
.par un songe» ne leur avaient fourni ^expliçatiian tant 
désirée. C'est au nom de cet oracle qu'Enée revendi- 
quera la possession du Tibre ^y cet oracle est comme a» 

* Délos, à répoqv^e de la domination romairie, avait encore 
un temple d'Anips. Cf. EuSTRATiADàs/EictYp* àvéx8., loc. cit. 

* ViRe., JBimd.r YII, ^9. et suiv.— Çoi^menL Servius,: % Jusr 
sis ingentibus uxget App^o » ; a ingentibus : Deliis qu9 
magna constat fuisse ». — Un mythographe IfiofL Vuiic. An- 
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centre de toutes les traditions religieuses qui unissent 
Rome et Tltalie à la Crète, à Délos^ à l'Asie Mineure. Il 
est sûr que Virgile n'a pas défcrit à la légère le temple 
où fut entendue la plus auguste des prophéties. 

Aussi les commentateurs qui citent le passage de Vir- 
gile sur Délos en admirent- ils la parfaite exactitude ^ 

Il faut prévoir toutes les objections. Le Cynthe, dira- 
t-on, désigne ici, comme il arrive quelquefois, Tîle tout 
entière. Le vieux monument était près de la mer : il fat 
remplacé ou bien entouré par un édifice en marbre. — 
Cette hypothèse est gratuite : il n'y a pas trace de fon- 
dations cyclopéennes près du bassin trocholde ; aucun 
auteur ne raconte qu'un vieux temple en pierre de l'é- 
poque homérique, se soit élevé dans cette plaine. Quel- 
quefois de vieux temples en pierre sont abattus, puis 
reconstruits en marbre ; mais les antiques séjours des 
oracles sont respectés ; sinon, ils deviennent muets. 

Vélius Longus, cité par Macrobe*, se demande « pour- 
quoi Virgile dit que les pierres dont le temple était bâti 
avaient vu beaucoup de siècles >. Ce n'est, d'après 
Vélius, qu'un hypallage employé pour exprimer l'an- 
cienneté du temple. Quelle apparence, en effet, que ce 
temple si ancien, si vénérable, ait beaucoup plus tard 
été reconstruit et qu'il n'y ait pas une seule tradition 

GBLO Maï, t. III, Myth, QT., 1. m, art. ApoUo, § 1) prétend 
qu'Apollon est appelé lycien « a lycio fane apud Delum ma- 
ximo. Unde Virgilius : ««me LydiB sortes ». Avant de répon- 
dre aux questions des suppliants, Toracle délien a-t-il consulté 
des sorts? Le texte que nous citons n'est pas d'une assez 
bonne époque pour que nous puissions rien en conclure. 

* Macrob., Satum.^ III, 6. — Skrvius, Comment, ad loc* eiL 

• Macrob., loc. cit. 
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poarnoas l'apprendre? L'opinion d'Epaphos^ également 
rapportée par Macrobe, est toat-à-fait catégorique et dé- 
cisive : « Jamais le temple de Délos n'a éproavé ancun 
accident, et les pierres dont il a été construit subsistent 
encore » . 

Un préjugé voulait que Délos ne fût pas sujette aux 
tremblements de terre ^; la religion Tempécha long- 
temps d'ôtre pillée par les hommes. Cependant ses 
édifices situés au bord de la mer furent enfin dévastés, 
et auparavant ils étaient quelquefois réparés ou recons- 
truits. Seule la caverne du Cynthe était en pierres iné- 
branlables. Déjà du temps d'Enée, c'étaient de vieux 
rochers cyclopéens. Quand Virgile, puis Epaphus, écri- 
virent, cette masse puissante et informe, défiant les ra- 
vages de la nature, n'attirantpas la cupidité des hommes, 
n'avait encore rien souflfert. Aujourd'hui ce toit est 
encore à sa place ; aucune de ses dalles énormes n'a 
fléchi ou ne s'est brisée; et le plus vieux temple de l'île, 
conservé presque intact, domine toute une ville de ruines, 
où pas une colonne, pas un mur n'est resté debout. 

Macrobe cependant suppose que l'oracle entendu par 

* Suivant Macrobe, un peu trop subtil, Virgile aurait en- 
tendu par a Saxo vetusto » des pierres très-anciennes, parce 
qu'elles n'ont pas été ébranlées parles tremblements de terre. 
Je ne pense pas que Virgile ait fait allusion à cette légende. 
Selon Servius « Saxo vetusto » désigne le rocher même du 
Cyntbe que les tremblements de terre ont épargné. Mais au 
contraire, le Cynthe, sorti des flots, n'estrilpas la plus moderne 
de toutes les montagnes? — Servius citant la cortina mugissante 
de Délos, invoque Texemple de la caverne de Delphes. Faut-il 
en conclure qu'il plaçait aussi l'oracle délien dans une caverne? 
Son texte n'est pas assez net pour que nous devions en tirer 
cette preuve. Cf. Servius, Comment, ad^neid., III, 9S, 
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Enée sort de l'antél d'Apollon Qénitor. Saii^ connaître 
la place exacte de cet dutel, je ne le crois pas dans le 
temple du GynthOé Mais rargumehtation de Macrobe, 
qui n'a pas tu Délos^ et qui, du reste^ n'est pas très- 
afflrmatif, est facile à réfuter : 

l"" Enée, dit-il, avant de consalter Toracle, ne saci*ifle 
pas de Tictimejà ; or, on n'offrait pas d'êtres vivants à 
l'autel d'Apollon Génitor. Donc il s'agit de cet auteh — 
Mais d'autres présents étaient consacrés à l'Apollon 
Oénitor, et si Virgile s'était piqué d'une exactitude si 
scrupuleuse, il aurait, comme d'autres auteurs S men- 
tionné ces présents. 

2** Apollon est appelé pater, donc c'est Apollon 
Qénitor. Père de la vie et des êtres, souvent appelé 
Patrous \ Apollon, qui est à la fois un grand dieu et]le 
dieu tutélaire * des Troyens, peut être appelé pater 
dans n'importe lequel de ses temples. — L'opinion de 
Macrobe ne repose donc sur rien * ; et nous ne trouvons 
du reste aucun auteur qui fasse de cet autel d'Apollon 
Génitor le séjour d'un oracle, ni même qui place dans 
le grand temple en marbre, un oracle d'Apollon Délien. 

Cet Apollon t pater » est aussi nommé Tymbraeus (ou 
Thymbraens) . Sans doute ce nom vient de TAsie-Hi- 

* DlOO. LABRT.j Vllt, 13. — PORPHYR., Dc Obst,, II, î8, 519» 

* Maghob., Saium.^ 1, 17. 

* Prellbr, Mifth.^ I, 193 et 227, Apollon Pa trous est surtout 
le Dieu des Ioniens. Cf. Hiklér., Or., X, B, qui décrit Apol- 
lon Patroils père d'Ion : (ittduâv 6 6e6< xaSAicsp tic (loivTsiibiv t^v 
dîtotxtav tok 'Iwau II peut fevoit à Délos un autel et un oracle. 

* Heynb [Commeiit, ad, loc, cit.) critique ce passage de Ma- 
crobe. Il ne doute pas que ce vers ne désigne un vieux tem- 
ple; et il n'était pas nécessaire, ajoute-t-il, de songer, aussitôt 
débarqué, à offrir des saeriâces. 
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nenre^ mais il fat peat-dtre appliqué à la caverne da 
Cynthe et & ses environs. Suivant âertiiis, (|tieiqaes au- 
torités placent à Délos nû lieu nommé tyttibrâ*(Tuj^6py)) 
consacré à Apollon. « Alii Tymbram locup in Delo con- 
secralum Apoilinl tràduni. » Apollodore * i'acohle qu'A- 
pollon, né à Délos^ apprit, avant d'aller à Delphes, l'art 
de prophétiser de Pan, fils deThymbris (©ujxêpew;). Pan 
avait été un dieu prophète antérieur à la venue d'Apol- 
lon, et Ton sait que Pan habite les montagnes et les ca- 
vernes. Il est donc probable que Virgile, fort exactement 
reileeigné isili* la eâverne dii Gynthe, ne Tétait ^ks thoinë 
sili" le nom du diett qui rhabltàit. 

Ainsi les textes, confirmant nos études faites sur 
place, noua prouvent que la caverne du Gynthei temple 
homérique du sôlëil, était en môme temps l'adytoil |)rô- 
phétique d'Apollon. 

Aucune objection sérieuse n'attétitie la valebf de èë 
ftiît *. li semble que la tradition cohseirvée put l'hymne 
hômétique a iait naitré le dieu dans cet oracle* I^ous 
allons donner le témoignage qui la justifie* 

* SERvitJS, CommèfU, ad Virç. JBnHd., III, S5;ffwry., IV, 
31 . — Cf. p. 33. 

■ Apollod.. I, 4, 1. 

• Je ne citerai qu'en note une preuve intéressante, mais très- 
euspècte. 

Pyrrho Llgorio, que Ton ii'ose guère nommer dans un ouvrage 
sérieux, a puhlié une médaille frappée sous Marc-Aurèle, et 
représentant un temple sur le Cynthe avec l'inscription : 
(«.avtetov di)Xtdttov vctdxdpcov. Leâ vieilles éditions de Stéphaiie 
de Byzance et celles de Gallimaque par Spanheim [E, in Del,, 
90), Reproduisent cette inscription. Si la médaiUe est vraie, 
cette montagne est le Cynthe, et ce temple-oracle, la caverne 
d'ApoUon. Mis en garde par la mauvaise réputation de *Ligo- 
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S XÏÏI. Uoracle d'Apollon^ ses trépieds, et le mythe 
de la naissance, mentionnés par Himère. 

Un texte d'Himère résume et confirme nos asser- 
tions. Le voici ^: . 

Ev àii) cj), 'zaivfi xfé Hatù, veoiv rivd cpaalv oi eTci^cSpioi îeà- 
vvaOai hzov (xèv zaU xaTaonevatç, tioLyij $i tw Xoycj) xal rotç 
irepl «yToû iiriyifiiiaavj. "EvSa xatép^ct Xoyoç, ore ItixTevîî Aritw 

rio, D'OrviUe a pensé que cette médaiUe était fausse, et les 
raisons qu'il a données ont paru concluantes. Cependant trois 
de ces raisons sur quatre ont peu de valeur. Les voici : 1« Le 
temple d*ApoUon était sur le bord de la mer, donc son oracle 
ne résidait pas dans le Gynthe. — Nous avons démontré que 
Toracle d'ApoUon est dans le Gynthe. 2» Les néocores rempli:^ 
salent une fonction inûme et souvent tournée en ridicule ; ce 
titre denéocore ne saurait donc figurer sur des médaiUes. ~ 
Ce titre fut en grand honneur sous Tempire romain, et des vil- 
les nomhreuses,£phèse par exemple,étaient néocores des dieux 
ou des empereurs. 3» Délos, déserte sous Hadrien, ne pouvait 
avoir frappé cette médaille. — Cependant l'oracle de Délos 
était fort vénéré à l'époque de Julien, et put avoir été l'objet 
des faveurs spéciales d'Hadrien, si passionné pour les anti- 
quités religieuses de la Grèce. La dernière raison de D'OrviUe 
3st beaucoup meilleure : ^'kidxta^ est un barbarisme. Je lirais fa- 
cilement Aifi^dTcov ou mieux AtjXidawv (Cf. Soph., (Frf. C7oZ.,1047 
in SchoL); et je croirais à une faute d'orthographe, siLigorio ne 
citait plusieurs autres médailles qui portent, diU-il, ^Xvixmt^ 
et qu'on n'a jamais vues. Il est teUement sujet à caution qull 
doit les avoir toutes inventées. — Pourquoi Ligorio, sans 
avoir étudié nos textes ni connu la caverne du Gynthe, aurait- 
il eu l'idée d'imaginer cette inscription et de placer à Délos 
un oracle dans une montagne? Mais pourquoi n'a-tron jamais 
retrouvé aucune de ces médailles suspectes ? Je ne veux rien 
conclure, mais le fait méritait d'être signalé. 
» Himère, Or., XVIII, 1. 
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;^(i>pcou fxetà xXa^cov êxeî Toi/ç tepoiç TTr^yv^/uievoy rpôroJaç, 0e» 
pareuetv èxeldev rotç ''EXXxtJtv, etc. 

< Dans cette lie de Délos^ on montre, au dire des ha- 
bitants, un temple de structure fort simple, mais consa- 
cré par la tradition et par les légendes qui s'y rattachent. 
C'est là, suivant la tradition, que Latone enfanta les 
dieux et fut débarrassée de ses douleurs ; et c'est de là 
qu'Apollon, pour honorer le lieu de sa naissance, après 
avoir fixé dans le sol des trépieds sacrés avec des ra- 
meaux de laurier, rendit ses oracles aux Grecs . » 

L'oracle d'ÂpoUon est donc, suivant Himère, de struc- 
ture très-simple : il est, d'après Virgile, bâti en pierre. 
Dans ce temple, on trouve des trépieds faits avec des 
lauriers, que Virgile et Servius ont placés dans le temple 
du Cynthe. Apollon est né dans cet ady ton : Thymne 
homérique le faisait naître sur le flanc de la montagne, 
puis édifier, sans doute au même endroit^ un temple 
oracle. En quelques mots, Himère nous renseigne donc 
sur l'oracle divin, consulté par toute la Grèce, cher 
à Phœbus; sur l'enfantement de Latone à cette même 
place ; sur les lauriers et les trépieds ; sur toutes les lé- 
gendes que nous avons démontrées appartenir à Tady- 
ton du Gynthe. L'auteur fait ressortir Timportance tout- 
à-fait exceptionnelle de ce lieu où les traditions les plus 
sacrées, et, ajouterons-nous, les plus anciennes et les 
moins contestables, font naître une grande religion. 
Nous faisons cependant une réserve et nous pensons que 
ce temple, qui est peut-être le plus antique berceau 
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d'Apollon en Oi*ôce, n'a pan vu naître ee balte, arrivé 
il'Asie déjà paissant. 

I XIV. Le dragon. 

Lé lôit dti tetnple-oracle, qtii, avant notre foâillé, sor- 
tait seul de terre, était appelé * la porte de pierre, » ou 
là t caveriiô du dragon ». Pourquoi ce dernier nom? 
Deux hypothèses peuvent l'expliquer, teut-ôtre ces 
vieux débris ont- Us frappé Timagination des Grecs, el, 
sans connaître aucune légende, y fit-on habiter un ser- 
pent. En effet, eh Qrèce comme en France, comme eh 
Allemagne *, comme partout ailleiirs, le peuple croit vo- 
lontiers que des dragons malfaisants se cachent dans les 
ruines, les cavernes, les retraites humides et mysté- 
rieuses. Peut-être, aii contraire, Tadyton du Cynthe a- 
t-il dû son nom de < caverne du dragon » â quelque 
légende, 4tlelque cérétuonie, dont le soutenii* est main- 
tenant effacé. Le peuple, comme il arrive souvent, a 
|)ti conserver la mémoire d'un nom, Sanà savoir 
d'où ce hom est venu. 

Voici les raisons qui me font t)enchëi' pour la se- 
conde hypothèse : 

Avant d'être déblayée, la caverne du fcytithe, ensa- 
blée presque jusqu'au sommet, peu obscure, ouverte 
à sesl extrémités, n'avait rien de bieû effTàyànt ; cepen- 
dant, les Mykôniates y plaçaient un serpent et le crai- 
gnaient un peu. Peut-être est-ce par tradition qu'ils 
avaient peur. 

* Ces légendes de dragons n'ont-elles pas quelquefois une 
origine mythologique? Nous ne voulons pas nous occuper ici 
de cette vaste question. 
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La tradition ^ (^lace des siarpenta dans presque tous 
les oracles, et Surtout dans lés draclbs d'Apollon. Si 
Apollon i3nt à vaincre un serpeht à Délos> ca fut dans 
son temple-oracle. 

Or» Délos parait avoir eu comme Delpbes son mythe 
du dragon tué par Apollon enfant. Les autorités qui 
nous le font croire sont chacune d'une valeur contes- 
table» mais elles se fortifient Tune par l'autre^ et, par- 
tant de sources très-diflerentesi elles ne peuvent guère 
venir d'une erreur commune. 

1^ Quelques*uns des mythographes qui font naître 
Apollon à Délos, racontent qu'aussitôt né» il tua le dra- 
gon ; et, si l'on en croit Macrobe \ il combattit dans le 
lieu même de sa naissance ^. 

* Le dragon est le gardien du gouffre prophétique, et 
semble parfois le personnifier. Paus., X, 6, 3. — Macrob., 
SaL^ I, 17. — Apollodore, I, 4, ;i. Le dragon empêche 
Apollon de s'approcher du x^^v^^ ' Apollon triomphe du ser- 
pent et prend possession dé l'oracle. Quand Toracle du moilt 
Ptoûs est âmet, c'est que le dragon en a ravagé les alen- 
tours (Plut., De def, orac., 8), etc. — Nous ne cl^erchons pas ici 
à savoir si les serpents n'ont pas été les symboles de certaines 
forces ou de certaines parties de l'Univers. (Hypothèses propo- 
sées : les nuages, led fleuves, le soleil, l'écliptique.) 

* LiBANIUS, JVarr., XIX, p. 1105 iTfixOelc fil à 'AicdXî^wv eWIÎ»ç ^iv 
ToÇrftTiç, xa\ ëpYOvaÙTâ lep&Tov 6 fipdxcov. — LuClEN, Didl. MdT., X. 

Aussitôt qu'Apollon et Diane sont nés, ils tuent le dragon. 
— Cf. Angelo Maï, Mytk.y 1. 1, n» 37; 1. II, nM7. — Macrobe, 
Satum., I, 17. Au moment où Diane et Apollon virent le jour, 
uti serpent nommé Python s'empara de leur berceau, et 
Apollon « in prima infantia » tua le monstre à coups de flè- 
ches. Le texte de Macrobe est décisif. Macrobe nous inspire 
peu de confiance quand il émet des théories qui Itll sont per- 
sonneUes, mais ici il parait citer un fait, une tradition qu'il a 
recueiUie. 
• » Lenobhakt et DB "WiTTBi Op. (?«., t. Il, p. 10 : t Gelé peut 
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^ Deux vases représentent, en effet, Apollon enfant 
perçant de flèches le dragon qni sort d'une caverne. 
Sur le premier S d'une bonne époque^ on voit le dragon 
poursuivre Latone qui fuit avec ses deux enfants. 

Diane est plus grande que son frère. Les traditions 
suivant lesquelles Diane est née avant Apollon sont 
fort anciennes, et on les^rencontre surtout en Asie et à 
Délos '. Cependant, elles ne sont pas étrangères à Del- 
phes, et il n'est pas sûr que la peinture qui nous inté- 
resse reproduise une légende détienne. Mais un autre 
vase donne à peu près la marne scène, et cette fois elle 
ne se passe certainement pas à Delphes. < Le petit Apol- 
lon ' décoche des flèches contre le serpent Python . Le 
dieu est porté par sa mère ou bien par sa nourrice Or- 
tygie. Devant ce groupe, se tient Diane enveloppée dans 
son péplus. La déesse a déjà l'âge d'une jeune flUe^ elle 
est venue au monde avant son frère . . . Deux palmiers, 
l'un mâle et l'autre femelle, chargé de ses fruits, indi- 
quent l'île de Délos. . . Le dragon est représenté dans 
une espèce de grotte, i Peut-être ces palmiers dési- 
gnaient-ils Ephèse, mais l'hypothèse qui les place à Délos 
est de beaucoup la plus vraisemblable . 

3^ Enfin, il existait à Délos un Apollon qui avait Tap- 
parence d'un dragon « formam draconinam ^. » La 



faire croire que le combat entre le dieu et le serpent s'est livr 
dans le lieu même de la naissance. » — Preller partage cette 
opinion, t. I, p. 187. 
^ Lenormjlnt et de Witte, Op. dt., t. II, pi. i. 

* Vid. infra, passim. 

» Op. cii.y t. II, pi. I (a), p. 8. 

* Ano. Maï, Op. ciL, t. III, 1. III, art. Apollo, § 16. « Apollo 
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légende d'Apollon et celle d'un dragon furent donc con- 
fondues à DéloSy dans quelque vieux sanctuaire^ pro- 
bablement dans une caverne» et sûrement, cette hypo- 
thèse admise» dans le temple-oracle du Gynthe. 

Tous ces documents sont, il est vrai» soit d*une 
époque indéterminée, soit de la période romaine. Mais 
il s'agit de savoir si le temple du Gynthe a porté ce nom 
de aTn^iX^tov tov Apoxov pendant les derniers jours du 
paganisme ; et sur cette question spéciale» les textes les 
plus récents font autorité. 

Il est très- vraisemblable que cette vieille légende du 
dragon a survécu au paganisme. Â Delphes» elle dura 
longtemps après lui ^ 

Nous pensons donc qu'une tradition» conservée à 
Délos jusqu'au dernier jour, racontait qu'Apollon» né 
dans la caverne-oracle du Gynthe» y avait tué le ser- 
pent. Cette hypothèse» sans être tout-à-fait établie» ne 
contredit en rien ce que nous savons» soit de l'esprit du 
paganisme en décadence» soit des légendes déliennes. 

1 XY. L'inopus. 

Le dix-septième vers de l'hymne homérique repré- 
sente Latone» àrheure de l'enfantement» étendue contre 
le flanc escarpé du Gynthe. Cette place est celle de 

apud Delphes humana effigie, apud Lycium lupina flngitur ; 
apud Delon vero formamhabet draconinam. » 

* A Delphes, la fête du dragon (le attirctipiov) se renouvelait 
tous les huit ans (Plut., QuasL gr,, 12).— Elle persista jusqu'à 
rétahlissement du christianisme. Cf. Alf. Maurt, t. II, p. 
283. 
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Torade primitif d'Apollon. Si lé rers sniva^t n'est pas 
interpolé, cette place ^st tout près du palmier et domine 
les eaux de Tlnopus K 

Il s'agit de déterminer la plaee €sac|€i ^ l'ivopus. 
Ici encore )a ti'^dition la plus ancieime et les récits l^ 
plqa wodernes nom semblent se contredire. 

On ne pent faire que troiai liypothèSQa SUf Va^deft 
Ut dQ n^Ppus« 

i'' L'iQopust ^Vil poule clans uft rayi^ qni sei t^inçiM 
près du port de Fourni ' ? Cette hypot)ièse^ a^aes géoté- 
raleiAeAt admise, ifie s'aut^wise d'aucun texte, et Von 
n^ pçut l'adopter qu^^nd pi\ a soigneusement étudié la 
tQpAgr^ip)»» de rUe. 

Ç^ fteuT#, ftft ruisseau, n'a m source n^ Kt. Ilne soo- 
oessioi^ de lias^ns naturels; s*étage depuis le Çynihe 
jusqu'à te Bier* et ils déversent 1'^^ d^s l'^^tr^ les 
eaux qu'envoient les orages. 

2» Ross ® a étudié un ravin sinueux qui naît dans des 
marais situés au pied du Cynthe, du côté sud-ouest, 
contourne la montagne et serpente devant elle à quel- 
que distancé de la caverne, traverse la ville et se perd 
tout près du port central, parmi les sables et les ruines. 
Ce ravin est très-profond, surtout près du théâtre. Ses 
berges put alofs; six mètres çl'escarpement et sa lar^ur 
dépasse dix mètrea.IXeâ ruines^ en oeuvrent lesborclsyea 

^- M, Som. in Deh, v. 1S. 
1 Voir notre carte de Dék)s. 
■ Ross, Griech^ Insein, I, p. 31 . 
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obstruent 1q fond. Si Délps ayaiténaocf^de^ruiweauxy 
celai qui coulerait au fond de ce rayin sçqpait^ sans» qou« 
tredit» le fleuve principal. 

Il n'a p^s d'^an, mais a^trefoig il dut ep lavoir. Q^ 
trauv^ a^r aes borda quelques tracc^s det p[ia{2(xpneq€i e^ 
d'endiguement. L'^fuQpua, d'apr^ Str^bçti^ S brayefjsiaît 

fuyipd, m c^ ravin> qui traverse Tile S| partir d(| Gjnthe, 
n'est ni trpp granci, ni trop pçtit pour P^lpa. Suivant \ijz 
cophroHy les compagnons 4'Àgamemnon se répandirent 
à 1^ fois sur le Gynthe ^t k) Ipng de$ï bords dfi Vhkç^^ ^9 
et c^ r^vin longp le Cyx^the^. Si doqc, no.U9 ne copnaia^ 
sions que U topographie de Tile, le texte. d9 pc^tf^ ^ 
Chioa» ce\ix dp^^ycopbron etdç Styabon, poi^s ^^'t^^site 
ipio^si pas à yolr d^^s^ ce r^vi^> qui dut porter un i^çAj; 
p.^isqu^il traversait la yj(U^^ lei ]^X de Tanc^eiit Inopus. 

3"" lirais tous les au^es \^\p^ çonârment un^ bypoT 
ttiôsei fqrf difiCérente» cejlc^ de ^. Terrier. 

FJ^^ç^eurst autçur^i^ çiut 4cJrit que Tlnop^s ét^^ so^t^. 
d'une sourcç^, et môndÇi d'uiçie source s^bondanta ^, Swji- 
yant Gal^n^aque, « l€>s e^ux. de V^^PW spçt plus prç(- 
^ndes en, sortant de terrei, quan^ Iq l^il en94 <l^f9^ 
à pleins bords des pApnt^gnes d'Ethiopie ^ . U e^st quesi- 
tion ici d'une source qui laisse écouler son trop plein, 
et non pas d'un parais. oiH naît un ruisseau. 

« Strab., 483. 

» Ltcoph., Cassand.^ v. 567 et suiv. 

• Plin., Eist, nat, 1. II, chap. 103« (406. éd. Nisard}. — Cal- 
LlM., H, in Del, v. 205, 206, 263 ; H. in Ap.. 1 7i. — Scl^k 4^fc<., 
Aves^ 1694. —Cf. MT^Xiapdxv^c, xuxXaaixdi, Athènes, 4^74. 
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Or Délos possède une source très-abondante et très- 
profonde*. Il est fort possible qu'elle ait autrefois com- 
muniqué à ciel ouvert avec « le puits du Maltais » situé 
plus bas qu'elle, et rempli d'eau vive. Une rigole arti- 
ficielle, dont les traces sont encore visibles, déversait 
l'eau de ce puits dans le bassin trochoïde. 

Des paysans ont raconté à Tournefort que Feaa du 
Jourdain faisait grossir cette source. Peut-être est-ce 
un souvenir de l'antique légende, suivant laquelle 
rinopus venait du Nil ^ Cette légende, il est vrai, se 
raconte aussi d'une source qui jaillit à Mykonos. 

Enfin, d'après tous les poètes postérieurs à l'âge 
homérique, Latone a enfanté près de l'étang trochoïde, 
et, par conséquent, près du puits du Maltais ^. 

Llnopus fut-il ce ravin sans eau ou bien cette source 
sans lit? Ont-ils été tous les deux confondus, comme le 
Céphise du Parnès et celui du Pentélique? Se sont-ils 
réunis autrefois sur la plage de sable qui avoisine le 
bassin trochoïde et ses temples, et n'ont-ils porté qu'un 
seul et même nom? Dans les temps les plus anciens, 
llnopus nVt-il pas été le ruisseau qui descendait de la 
montagne, et plus tard, le ruisseau une fois tari, la 
source plus rapprochée des sanctuaires nouveaux ? Je 
penche pour cette dernière hypothèse. 

§ XVI. La divination à Délos. 

Délos eut, comme Delphes, un temple, une caverne, 

• Voir sur la carte le n» 20. 

■ Callim., loc. cit. — Paus., 11,6, 2. 

• Cf. le préambule, p. 39. 
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nn xdf5\kx prophétique et un serpent tué par Apollon. 
A Délos, comme à Delphes, Apollon, archer et prophète 
dès qu'il apparaît, n'est pas le premier possesseur du 
Tieiladyton. 

Seulement, à Delphes, Apollon ne triomphe pas 
sans lutte ; à Délos, le dieu qui vient de naître, le dieu 
enfant, a été, suivant les plus belles légendes, ac- 
cueilli par la joie des hommes et la bienveillance des 
divinités. La déesse Thémis, prophétesse à Delphes, lui 
fait boire, àDélos^la liqueur sacrée qui le rend immor- 
tel et prophète S Pan, flls de Thymbris, lui apprend 
Tart de la divination ^ U reçut aussi les leçons d'une 
sibylle^ fille de Glaucus; et Glancus fut prophète à Dé* . 
los '. Hélios, Thémis, Pan et Glaucus ont donc précédé 
Apollon à Délos, et ces trois dernières divinités pa- 
raissent y avoir rendu leurs oracles. 

A Delphes, des songes prophétiques, suscités par la 
colère de Junon, s'élevèrent du sein de la terre^ et, 
apprenant la vérité aux hommes, leur firent déserter 
Toracle du dieu nouveau*. Nous retrouvons à Délos 
une divinité des songes prophétiques, mais fort amoin- 
drie, Brizo ^; et il ne semble pas qu'elle soit jamais en- 
trée en lutte avec l'oracle d'Apollon. 

La sibylle se rencontre également à Delphes et à Dé-* 



* E, Hom. in Àp. Del., v. 124. 

* Apollod., I, 4, 1. 

* Ath:én., VII, p. 296. 

* EuRiP., Iph, in Taur., 1250 et suiv. 

' Etym. magn., ad verb. — Eustath., ad Od. M., 252. — 
Hesygh., ppiCoiJuivTK, è\uicvioi«ivti«. — Crbuzer-Ouigniaut, part. 
1, t. II, p. 101, 102, sur la déesse Brime. 

o 
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los. Tour à tour nymphe de Tlda *, aile de dévia •*, eu- 
fant des eaux \ habitant » à une époque presque 
toujours indéterminée^ les plus vieux sanctuaires 
d'Apollon ^ servante du dieu et destinée à périr vain- 
cue par lui \ la 8ibyUe,quelles que soient sa patrie et son 
origine,est une personnification transparente des oracles 
primitif et de la volonté divine qu'Us ont manifestée •. 
Quand on remonte h Torigine de cette tradition, on 
arrive presque toujours it TAsie, à la Troade \ 
Sélos» ayant un oracle, eut donc une sibylle. Ia si- 



• TtBTzto, Àdlyeophr., ivn. — Amstot., De mirat.t UM. 
« ùfoc. sih. Àl00,^ t n, p. s et 9. 

• Ûril^ ^H. Ale».^ h H, p, «. 

» Sui045t -^ Orac, «f , 4^^*», t* n, p. 20. 

^ A Gumes, le temple d'Apollon Zoster est à côté de la ca- 
verne delà sibylle (Tesn. Ad. £feopkr.^ 4t78). CSf. Les oraeles 
de OelpbeSi de Glaroa» d« I41yb^. Vqvj Ulybte, Gf, Orae. 
Ht' AU^.^ t. Il,p, 71, 

• Orofi. SiK Alex., t. n, p. 17, 49. 

• Leur nom le prouve (Stoç poXXdk, éel. pour eto6 fviki). 
Celte opiQioo, qui zi*étaii pas œlle d'Alexendre, p«rèlt dé- 
montra par 1q9 te^tes^SUe a été soutenue par Klausen (JBua$ 
und die Penaten. llamb. et Goth. 1839. t II, p. sisiet suiv.) 
« Il n'y eut jamais de sibylles, mais on appela ainsi la voix 
d'oracles souterrains que, diaprée l^antiquereligieii dat Péla»^ 
ge9, qa oreyai^ entendre dans les antres sacrée, mêlée au 
murmure des sources jaillissantes, surtout quand le vent souf- 
flait et que les fontaines s'agitaient. » M. Alfred Maury (loc. cit.) 
a repris cette thèse en apportant de nouvelle^ preuves à Tap- 
pui. Ici nous n'avons pas à chercher si beaucoup plu$ tard 
il n'y a pas eu des prêtresses auxquelles ce noff, de sibyUes a 
été appliqué. 

' Presciue toutes les aibyUes grecques se confondent avec la 
sibylle Erythrée, ensevelie dans le bois dApoUon Sminthien 
et que Ton retrouve à Cumes^ en Italie. 



LA. DIVINATION A DÉLOS 119 

bylle de Cames, Deiphobe, est une fille de Glaucos S 
comme celle qui instruisit Apollon. Eratosthènes ' et 
Lactance ont donné à la sibylle Délienne les noms de 
Phyto et de Samonata* Ce dernier nom nous révèle sa 
patrie, et, derrière Samos» son origine troyenne. Eus- 
tatbe ^, citant Ârrien, en foit la petite-fille de Dardanus 
et de Teucer. 

Pausanias^ est plus explicite. La sibylle qui a passé 
par Délos se nomme Héropbile ; c*est la sibylle Kry thrée, 
née dans un antre de FIda. Son père est un pécheur, 
sa mère, -une nymphe immortelle • Elle prédisait Taye- 
nir au moyen des songes ; elle était néocore d'Apollon 
Sminthien ; elle habita Samos, visita Glaros, Colophon, 
Delphes» Délos. Elle n'est donc plus ici Tinitiatrice 
d'Apollon, car elle ne parut à Délos qu'après la nais- 
sance du dieu. Sans doute la vertu prophétique des 
cavernes, qui inspirait les hommes avant la venue 
d'Apollon, dura longtemps après son arrivée. Les Dé- 
liens n'ont pas oublié les hymnes de la sibylle. Elle ne 
se nomme pas seulement Hérophile, mais Artémis, 
femme, sœur, fille d'Apollon. C'est un effet de son dé- 
lire, remarque Pausanias, qui ne songe pas à pénétrer 
le sens de l'allégorie. 

Néocore d'Apollon, Hérophlle sait aussi interpréter 
les rêves. Délos, qui s'enrichissait en prédisant Tave - 
nir ^, semble avoir connu plusieurs modes de divination. 

* Orac. sib. Alex., t. II, p. 55 et suiv. 
» Jd. xhid, t. II, p. 36. 

• EosTATH., ad Iliad.,B, 814. 

* Paus., X, 12. 

• Lucien, Alew.^ VIII. 
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Les sorts lyciens y furent peut-être consultés *, comme 
autrefois à Delphes. En môme temps le culte de Brizo 
nous prouve que la divination par les songes était con- 
nue à Délos, et nous savons d'autre part que Tîle possé- 
dait un collège de devins. Ils promirent aux Athéniens 
l'empire de la mer, parce qu'ils trouvèrent un poisson 
dans les urnes lustrales '. L'art divinatoire pouvait 
donc ne pas chômer dans l'île, quand la saison avancée 
forçait Toracle à rester muet. 

Nous savons par Virgile comment parlait cet oracle, 
et combien il était célèbre sous le règne d'Ânios. On 
s'arrêtait à Délos pour consulter Apollon. Ulysse et 
Diomède l'invoquent avant d'aller à Scyros emmener 
Achille ^ ; Enée et ses compagnons se lèvent avec le 
jour et vont l'interroger *. Il est probable que ces tra- 
ditions déliennes sont tirées des chants cypriens^ plus 
modernes qu'Homère, mais remplis de vieilles légendes 
Ces poésies contaient comment Agamemnon vint à 
Délos écouter les prophéties d'Anios, roi de l'île, prêtre 
de l'oracle. Elles lui ont annoncé que la guerre de 
Troie durerait neuf ans ^. Donc presque tous les poètes 



* Skrvius, ^neid,j III, 332 cite des sorts lyciens établis par 
Icadius. — Id. ibid., IV, 346. Lyciae est syn. d'Apollincae. 

■ Athen., VIII, 331, f. citant Sémus, 1. VIII. 

* Stage, Achilléide^ II, 7. 

* OviD., Métam., 1. XIII, v. 677. 

« Gumque die surguntadeuntqueoracuIaPhœbi ». 
Sur cet oracle cf. Himer, loc. cit., etEusTATH. Comment à 
Denys lepériég, v. 525. « Délos était consacrée à Apollon qui y 
possédait aussi un oracle très-illustre. » 

* HoM., éd. Didot, Ch. Cypr,^ p. 593. — Lygophr., Cassandra, 
V. 569 et suiv. 
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qui ont chanté cette époque n'ont eu garde d oublier 
l'oracle d'Apollon Délien. 

A rage historique, il n'est presque plus cité. Est- 
ce lui qui enjoignit aux Athéniens de purifier Tile 
sainte * ? Il est permis d'en douter, car cette cérémonie 
fut grandement préjudiciable aux intérêts de 111e. 
Quoique Apollon Patrotts * semble avoir été quel- 
quefois le dieu prophète conduisant à leurs destinées 
les colonies ioniennes, on ne voit nulle part qu'un 
oracle, consulté à Délos, ait eu sur les Ioniens quel- 
que influence politique. Un tremblement de terre à Dé- 
los présagea la guerre du Péloponèse et ses mal- 
heurs ^. Le dieu prophète en tira-t-il des pronostics 
menaçants? On ne sait. 

Cet oracle, cependant, avait une quaUté rare, celle 
d'être clair. D'après Stéphane de Byzance *, Délos- dut 
son nom à la naissance d'Apollon ou bien à la clarté 

de ses oracles $ii [Juxmv:xçl5Y>')ov<1x yip hj ri Sv^vjptra, 

Cette raison paraît la meilleure à Servius^: fDelosautem 
quia diu latuit et postea apparuit; vel, quod verius est, 
quia, quum ubique ApoUinis responsa obscura sunt, 
manifesta illic dabantur oracula. » Si les oracles dé- 
liens étaient clairs, ils purent se tromper quelquefois 
et perdre leur crédit. Nous saurions alors pourquoi ils 
ne semblent pas avoir toujours été fort recherchés.Mais 
cette étymologie de Stéphane et de Servius nous inspire 
une conflance médiocre. 

» Thuc, m, 104 et la Schol: 
* IIiMER., Or., X, 5. 
'• Thuc, II, 8. 

* StEPH. BTZ., AtjXoç. 

» Skrv., JSneid,, III, 73. 
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Non-seulement Délos, mais Lébadée, Claros et Milet 
eurent des oracles très-célèbres. Nous n'avons pas le 
recueil de leurs prophéties, parce que les oracles poli- 
tiques, qui restent surtout dans la mémoire des hom- 
mes.étaient demandés quelquefois à Dodone, plus tard, 
au temple d'Ammon, presque toujours à Delphes. 
Pourquoi Delphes eut-elle, en quelque sorte, ce mo- 
nopole ? Pourquoi ce sanctuaire de la Phocide devint- 
il l'oracle commun de la Grèce ? Pourquoi ses prêtres 
furent-ils les inspirateurs de ses plus grandes entre- 
prises, les guides religieux de ses colonies? Pourquoi 
a*t-il été consulté, non par les seuls Doriens, mais in- 
distinctement par toutes les races, toutes les tribus 
grecques? Peut-être cet oracle dut-il à l'heureuse for- 
tune de quelques prophéties, sa vogue, puis sa ri- 
chesse et son organisation puissante. Quoi qu'il en soit, 
les rois et les peuples consultèrent l'oracle de Delphes, 
et ne s'arrêtèrent plus à Tadyton de Délos. La caverne 
du Cynthe devint muette *, ou bien elle ne donna que 
de rares prédictions, soit à de simples particuliers, soit 
aux théores, un jour de l'année. 

Â la longue, le prestige de Delphes s'affaiblit. Le 
paganisme érudit remit en honneur ses plus vieux 
temples, et les oracles de Claros, des Branchides, de 
Délos redevinrent célèbres. 

Si Ton en croit Lucain, cet oracle était consulté au 
premier siècle de l'ère chrétienne. Au lieu d'évoquer 

* Plut., De def, orac.^ 15. Les génies des oracles s'en vont, 
et les oracles sont muets ; les dieux reviennent et les oracles 
résonnent comme des instruments rentrés en possession de 
leurs maîtres. 
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les sorcières de laThessalîe, Sextas Pompée aarait pu, 
dit le poète, interroger Tantre de la Pythie et les • tré- 
pieds de Délos ^ n 

Plus tard, Toracle de Délos est assez souvent nommé 
pour qu'on ne puisse douter de sa vogue ^. Il fat con- 
sulté avec les plus célèbres, avec ceux de Delphes et 
de Dodone, par Julien, quand Cet empereur, après avoir 
restauré le paganisme, alla se fôire vaincre et tuer en 
Orient ^. Délos, à cette époque, n'avait plus de popu- 
lation sédentaire^ mais les ministres de son culte, ve- 
nus d'Athènes, entretenaient ses temples. 

Il est probable qu'à la mort de Julien^ l'oracle de 
Délos fat délaissé et son temple ruiné. Le mur du pé« 
ribole a été rasé, toutes les constructions qui s^éle- 
vaient devant l'adytôn ont disparu. La statue du dieu 
est tombée dans le x^^V^ béant ; les hommes ont eu 
autant de part que la nature à cette œuvre de destruc- 
tion ; et leur haine doit avoir été plus active que leur 
cupidité ! sinon, ils auraient épargné la pierre et n'au- 
raient enlevé que le marbre ouïe métal. Délos, ce dernier 
refuge du paganisme, fut maudite par la religion nou- 
velle, qui n'a pas élevé un seul sanctuaire sur la vaste 
étendue de ses ruines ; et son vieujc temple^ d'où était 
peut-être sortie la dernière prophétie du paganisme 
expirant, n'a pas conservé une seule inscription où 
son nom pût être lu. On avait espéré, sans doute, le 
vouer à un éternel oubli. 

* Luc, Pharn,, VI, 425. 

* THioBORET., EUU ecel., III, 21, p. 938. — De oraeiUiSj X, 
950 ; id. 964. ^ Eustath., loc. dt.— Himèab» loc. cit. 

> Théodorst, m, 21 . 
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|XVII. Concltcsion. 

Le temple du Cynthe est donc un vieux sanctuaire 
pélasgique^ peut-être carien. Spécimen presque unique 
d'une religion primitive, il se composa d'abord d'un 
ravin, d'un baetyle, d'un toit. Plus tard, des murs le 
fermèrent à Textérieur. 

Son orientation trahit des préoccupations astrono- 
miques. Il regarde l'ouest comme les plus vieux sanc- 
tuaires, et , à répoque des fêtes périodiques d'Apollon, 
il est traversé par un rayon de soleil ; peut-être a-t-il 
contenu ou supporté quelque instrument grossier, 
quelque cadran solaire ou solstitial. 

Cet édifice, mentionné par l'Odyssée, semble avoir 
été désigné plus nettement par Eustathe et par Di- 
dyme, sous le nom de c Caverne du Soleil » . 

Le temple du Cynthe est en même temps un adyton 
prophétique, constitué^comme plusieurs oracles d'Apol- 
lon, par une caverne et un ydaiia. humide, près d'un 
baetyle, d'une statue et de trépieds. Il est probable 
que l'un d'eux, s'élevant sur le péribole, désignait au 
dehors la demeure du dieu-prophète. Une table sacrée 
était placée devant la statue du dieu ; outre le trépied, 
des autels, et peut-être un tombeau symbolique, cou- 
vraient le péribole. Sur ce péribole et dans le temple, 
des sacrifices ont été ofibrts à Phœbus Apollon. H n'est 
pas impossible que Bacchus, l'hiver, en ait eu sa 
part. 

Plusieurs textes ont mentionné cet oracle. D'après 
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rhoméride de Ghios et Himère, Apollon y est né ; 
d'après quelques témoignages le dieu y a tué le serpent. 

Virgile a décrit très-nettement ce temple, construit 
en pierres antiques. Inébranlables, elles avaient déjà 
bravé bien des siècles ; et, seules à Délos, elles sont 
encore en place. 

Très-célèbre à l'époque homérique, cet oracle flit con- 
sulté par Ulysse, par Âgamemnon, par Enée. Quoique 
Délos ait toujours été une terre de prophètes, le sanc- 
tuaire du Cynthe paraît avoir perdu de sa vogue sous 
les Athéniens. Cependant) il n'était pas tout à fait dé- 
laissé, et l'on consacrait encore des offrandes à ce vieux 
temple . Plus tard il reprit faveur, et Julien le fit con- 
sulter avant d'aUer périr en Asie. Les débris que cet 
adyton renferme appartiennent à ces différentes épo- 
ques : primitive, hjellénique et romaine. Après la mort de 
Julien, il fut dévasté par les hommes, puis lentement 
comblé par la nature. 

L'histoire du temple éclaire donc celle de Délos et de 
sa mythologie. On sait maintenant, comment était dis- 
posé ce vieil édifice c construit par Apollon 9, situé au 
centre de l'Ionie, l'un des plus antiques berceaux de 
son culte. On peut voir maintenant la place sacrée 
c otl le dieu est Dé ». Les prêtres, autrefois, en écar- 
taient les profanes. 

Alors même que ce temple n'intéresserait ni Apol- 
lon, ni Délos, il n'en mériterait pas moius toute l'at- 
tention de la science. Il n'existe pas d'autre grand 
sanctuaire de cette époque primitive où des temples 
de marbre, soutenus par des colonnes, ne s'élevaient 
pas encore sur le sol de la Grèce. Aujourd'hui, on sait 



126 mSLOS 

autrement que par les textes^ quels étaient la disposi- 
tion, Torientation, Taspect de ces cavernes pélasgiques 
et de ces adytons si vénérés de Tantiqaité païenne. 

On n'avait pas non plus découvert d'oracles, et Ton 
n*avait pas encore mesuré ces déchirures de la terre 
d'où montait l'inspiration divine. On sait aujourd'hui 
beaucoup mieux que par les livres, quelles Airent les 
proportions de ces mystérieux sanctuaires et de ces 
gouflflres prophétiques, agrandis autrefois par llmagi* 
nation des fidèles. 

D'autres sanctuaires, d'autres oracles appartenant à 
la même époque, ont été édifiés en Orèce et sur les 
bords de la mer Egée. On sait, par les auteurs, dans 
quelles villes il faut les chercher; et l'étude du temple 
Cynthien peut faire deviner à quelles places on a chance 
de bien rencontrer. Aussi espérons-nous que cette 
découverte sera féconde : cela serait à la fois son hon- 
neur et sa récompense. 




PLATEAU DU CYNTHE 

(Lt ll^be indiqua li dlreclion d« 1> grolle dn Dragon). 

A B, C, voies ucrâei. 

E. port«. 

F, rocber. 

GO, entailles, traces de stbUt. 
U' H' H", eoceiales grossières et lignes de pierres. 
I, parties conflervées du mur. 
K, monique; K', partie éboulée^ E", inscriptioD. 
L, conduit en ciment amsuiDl aulrerois de l'eau sut la Uosalque. 
L', aotre conduit à noitid détruit par nn incendie. 
M, partie du rocber travaillés. 
N, plateforme avec ctaerbons et ossements. 
O, eneeinU pleine d'urnes. 

P, mur plus moderne débordant nn peu l'aadenne conatraction. 
S, mioea du templo. 

Z '£, mon lifttis BTec des dâiris dn tsmple, abattus ensoita pai notre 
fouille. 



CHAPITRE m 

Temple de Jupiter Gynthien et de Minerve Gynfhlenne 
et mystères de Dèlos. — Temple de Sérapis. 



SomcAiRB : § 1. Histoire de la fouille» — § 2. Catalogue des intcriptions 
recueilliee aa sommet du Cjothe. — § 3. Temples Déliens. Temple de 
Sérapis. 



§ I. ffistoife de la fouille. 

Après l'oracle d'Apollon , quel avait été lo monn- 
ment le pins vénéré du Cynthe? Plus d'un voyageur 
avait signalé, sur le sommet de la montagne, les ruines 
d'un temple ionique. Le sommet du Cynthe est une plate- 
forme tout-à-fait aplanie, sauf à la partie centrale, où 
s'élève un rocher. On voit encore sur ce rocher des en- 
tailles faites pour recevoir des statues et des stèles. 
Des murs en terrasse, de la meilleure époque hellé- 
nique, en pierre et en marbre, soutiennent cette plate- 
formel Elle s'ouvrait à l'occident, et trois grandes 

* On a pensé que les chevaliers de Saint-Jean avaient édifié 
un château sur ces fondations. La plateforme du Cynthe n*a ja- 
mais supporté que des constructions helléniques ou romaines, 
et, au moyen-âge, tout au plus des masures. — Les chevaliers 
de Saint-Jean étaient étahlis à Rhénée et à Délos, mais rien 
n'indique qu'ils aient hahité un château sur le Cynthe. 



130 DÉLOS 

voies sacrées, ornées d^escaliers, de stèles et de sta- 
tues, aboutissaient à cette entrée. Trois longues pro- 
cessions pouvaient donc gravir à la fois les pentes de 
la montagne - et se confondre sur le sommet et devant 
le temple dont il était décoré. Certes , les dieux qui oc- 
cupaient cette place privilégiée devaient être en grand 
honneur parmi les Déliens. 

Les ruines du temple s'étendaient contre la plate- 
forme, vers le sud et le sud-ouest. C'étaient quelciues 
colonnes, quelques débris de l'ordre ionique, un mar- 
bre agonistique dont Tinscription était effacée. Près de 
là, sur la plate-forme même, apparaissaient quel- 
qaes petites pierres d'une mosaïque presque entière- 
ment enterrée. Une gorge étroite unit cette plate- 
forme à l'autre sommet de la montagne, couronné par 
une petite enceinte en pierres. Sur cette gorge, au sud, 
à vingt mètres du temple ionique, des entailles 
creusées dans le rocher marquaient la place du té- 
ménod. 

La montagne n^a pas d*autres ruines aussi bien con- 
servées. On trouvera sur le Cynthe, ou tout autour, six 
petites enceintes rectangulaires, de quelques mètres de 
long ; Tune d'elles, à Torient, près d'une source ; et, à 
l'orient aussi, les fondations d\in édifice en marbre, 
rasé au niveau du sol. C'est un rectangle adossé à la 
montagne. H mesure 14 m. 40 sur 10 m. Le grand cdté 
est divisé par un mur en deux parties inégales (5 m • 10 et 
9 m. 30). Il serait fadle d'en fouiller les fondations, mais 
on ne serait pas sûr d'y trouver quelque chose. 

Aussi» la première fouille terminée, le plateau du 
Cynthe* auquel }L fiornoof et moi nous avions songé 



LE SOMMET DU CTNTHE 431 

avant que j'easse quitté Athènes» attira toute mon at- 
tention» et je fis immédiatement déblayer i la fois tout 
le côté sud de la plate*forme« 

La mosaïque dont Textrémité apparaissait au milieu 
des broussailles^ pouvait porter une inscription ; les 
fragments nombreux qu'une mince couche de terre 
couvrait à peine> devaient avoir appartenu à des 
stèles, à des monuments épi graphiques, et promettaient 
une abondante récolte. 

Cette mosaïque fut d'abord complètement dégagée» 
Nous la décrirons plus loin . Elle formait le fond d'une 
citerne sacrée^ dépendant d'un temple dédié à Jupiter 
Gyntbitm et à Minerve Cynthiezme* Le nom de Jupiter 
Gynthien figurait d^à dans une inscription découverte 
à Athènes K Plusieurs morceaux de marbre trouvés en 
même temps portaient également les nonui de ces 
dieux K 

La fouille continuant, chaque jour amena sa déoou- 
ve rte : des inscriptions, des fragments de statues, des 
morceaux d'architecture, La plupart étaient encastrés 
dans des murs appuyés contre la plate-forme^* Ces 

* EUSTRiLDIADKS, *Âvcx8. htiTP*, lOC. cit. 

' J^avais déjà déblayé le temple d Apollon et dégagé cette 
mosalgue dans le second temple, loraque 11. Bumouf vint me 
rejoindre à Délo^. Il y passa deys jours pendant lesquels U 
visita nie, dressa le plan de la caverne et la dessina. Ce sont 
ces dessins et ce plan, faits avec la plus scrupuleuse exactitude, 
qui sont donnés dans ce volume. Llnstitut avait déjà été mis 
au courant de ces découvertes par les documents que j'avais 
envoyés e( que M. Bumouf avait transmis. Us figurent la plu* 
part dans le premier article écrit sur oes fouilles par M. Bur- 
jxQVkt (Même ar$àM.^ aai^l iS73). 

* Voir le plan. Ces mUfS étaient en L> L\ H*\ P. 
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murs, bâtis sans art et dépourvus de solidité, ne peuvent 
guère avoir étayé que des masures. Je n'y ai trouvé 
qu'un vestige du moyen-âge : une pièce de monnaie 
presque effacée, où Ton distingue une croix. Au pied 
de ces murs le sol était noir de cendres. Elles prove- 
naient soit de sacrifices offerts en grand nombre sur le 
sommet du Cynthe, soit d'un incendie, soit de foyers 
allumés au moyen-âge *. 

Parlons du temple, de ses annexes, des objets que 
nous y avons trouvés. Les ruines occupaient tout l'es- 
pace marqué sui* le plan par les lettres P. R. S. Elles 
étaient surtout amoncelées en S. Ce sont des fûts de 
colonnes non cannelées, d'un diamètre assez petit 
(0 m. 42). 11 en existe encore plusieurs ft*agments qui, 
juxtaposés, font une longueur d'environ 5 mètres. Quoi- 
qu'il manque plusieurs autres fragments, il est peu pro- 
bable que le temple ait eu plus de deux colonnes. Elles 
étaient en avant du pronaos, sur le même alignement 
que deux antes dont il reste encore quelques débris. 
Deux colonnes plus petites s'élevaient peut-être devant 
le mur de la cella. On a déblayé une base assez épaisse 
qui avait soutenu l'une des colonnes principales (lon- 
gueur m. 77, — épaisseur de la plinthe m. 18, — 
du tore m. 4) et une autre base dont la plinthe n'a 
que m. 05 et le tore m. 02 d'épais seur. Celle-ci a 
donc pu soutenir une colonne en retrait plus près de 

* Le sol antique n'a pas été atteint partout. Pour déblayer 
tout le sommet du Gynthe, il m'aurait faUu un nouveau crédit 
et je ne pouvais songer à l'attendre dans l'île. L'époque des 
plus fortes chaleurs approchait, et cinquante jours de fouilles 
en plein soleil m'avaient très-fatigué. 
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l'intérieur de rédiflce. Ces deax bases avaient été dé- 
placées. Avec ces débris de colonnes et des pierres de 
m. 60 de longueur^ qui ont dû appartenir au temple, on 
trouve pêle-mêle des fragments de pierre ou de marbre 
peut-être venus d'ailleurs. 

Le style de l'édifice était ionique ou composite. Un 
seul ove d'un assez bon travail, deux fragments de cor- 
net, plusieurs morceaux qui ont appartenu soit aux pi- 
lastres, soit aux différentes parties du toit, le prouvent 
suffisamment. 

Cet édifice fut construit aune époque de décadence : 
le marbre n'est pas d'une très-belle qualité, les colonnes 
n'ont pas de cannelures ; sous le toit, d'un travail mé- 
diocre, les denticules , fort petits, étaient placés au - 
dessus des mutules. Le temple ne pouvait être bien 
grand; mais, à Délos, les sanctuaires les plus vénérés 
n'étaient pas de vastes édifices. 

Tous les débris trouvés à cette place n'appartenaient 
pas au temple. On y avait entassé une grande quantité 
de stèles et de piédestaux enlevés sans doute à la sur- 
face du téménos; on y avait môme porté quelques dé- 
bris d'autres sanctuaires ou d'édicules attenants. 
Les plus intéressants de tous sont deux fragments en 
style dorique : un triglyphe, un morceau de toit^ d'une 
extrême petitesse. Ils sont en marbre de Paros et d'un 
travail excellent. 

Â côté du temple s'étendait la citerne sacrée (K L). 
Il n'en reste aujourd'hui que le fond en mosaïque. Il 
occupe le sommet du plateau à l'est, à deux mètres 
au-dessus des ruines du temple. Cette citerne était en- 
tourée d'un mur dont il reste en L' des pierres cou - 

9 
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vertes de stuc de Tépoqae romaine. Un double canal 
en L et V amenait les eaux dans cette citerne. Sans 
doute elles se déversaient du toit du temple qui la do- 
minait de quelques mètres. Ces eaux^ recueillies sur la 
plate-forme du Cynthe^ devaient servir aux cérémo- 
nijgs qui s'y accomplissaient. 

La mosaïque est ruinée du côté de Test. Le mur de 
soutènement du plateau est dégradé et le sol s'^st en 
partie éboulé. Cette inosaïque est en petites pierres 
blanches, polies et lisses à là surface, avec quelques 
fragments de briques encastrées dans du ciment. L'ins- 
criptioU; en petits cubes bleuâtres^ repose sur un 
fond blanc. EUe est enfermée dans un rectangle de 
pierres bleuâtres *. 

A côté du réservoir sacré s'étendait une plate- forme* 
où Ton enfquissait les débris des sacrifices. On y trouve 
des fragments d'os, surtout des cendres. En une 
enceinte construite au nord en pierres schisteuses ^ 
fermée sur les autres côtés par des fragments d'archi- 
tecture^ des stèles, des débris de statues, contenait une 
trentaine d''urnes remplies de cendres et d'ossements 
d'animauîL. La hauteur de ces urnes est de m. 60 à 
m .70; leurs anses sont arrondies, elles se terminent 
par ufi pied et non par une pointe *. 

' Sur le plan en K". 
•EnN. 

• En Grèce, les enceintes funéraires sont quelquefois cons- 
Iruites en pierres de cette nature. 

* Cf. Alb. Dumont, Inscriptions céramiques de OrêcCj Arch. 
des missions, «« série, tome VI, p. 13. On y voit le dessin d'uoe 
amphore à Rhodes qui offre quelque ressemblance avec caque 
nous avons découvert. 



LB SOMMET DU CTNTHB 135 

Yoici le catalogue des autres objets trouvés sur le 
^ammôt ^\x Cyntba. 

!• DÉBRIS d'aRGHITEGTURB, VE DÂLULOB, BTO. 

1* Qu.'Ique? fragments de bric[U9s 9700 Ugo^s croii- 
séêsy formant, les unes des carrés, l^s ^x\\rQ^ 4^^ 
méandres. 

2* Quelques pierres creusées ou ^trié^? par 4®s 
raies formant des losanges (exécution médiocre). 

3** pn morceau d'une mosaïque grossière en pe|its 
cubes blancs. Il n'a pas appartenu au so| 4ô j^ ci- 
terne. 

4"" Une petite palmette en briqa^ gui devait fljj^urer 
sur le fronton d'un édicule. 

5*^ pne cplonnette corinthienne, |)resc[ue byzan- 
tine. 

Tous ces débris, peu considérables^ ont sans doute 
fait partie d'édifice^ différôQts. Nous en dirons autant 
des fragments de statu0s do^t yoici le catalogue. 

II* PRAGM^NTS PS STATUES. 

1* Une petite tête d'adolescent en marbre de Paros , 
Elle est fort usée. Elle appartenait à la meilleure époque 
de Fart. D'après îa disposition de la chevelure, on pour- 
rait y voir une tôte d'Apollon. 

2^ Une main en marbra da ^entéligne, dea^ fois plus 
grande que nature. (Les deux phalanges du pouce me- 
surent m. 16.) Le travail en est très -beau. Elle est fer- 
mée et serre un objet en forme de fuseau, cassé à ses 
deux extrémités. Q'ét^it probablemeat ua foudre. En 
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ce cas, cette main est un débris du Jupiter Cynthien, 
le principal dieu du temple * . 

3<» Un morceau de jambe. 

4<> Un pied colossal, mais qui n'a pu appartenir à la 
statue de Jupiter. Il est revôtu d'une sandale. Le nœud 
sur le cou-de-pied en forme de cœur. — Exécution mé- 
diocre. 

5"" Une tête de femme très-mutilée, petite nature. 

6"" Un morceau d'un petit bras de femme. 

7® Fragments de tête, de vêtement; fragment d'une 
épaule vêtue. 

8"" Débris de jambe d'une dimension moyenne. 

9" Pied de dimension moyenne avec sandale. 

lO"" Fragments indistincts. 

Ces fragments appartenaient au moins à six statues 
différentes. Quelques-uns peuvent être des ex-voto. 

in** OBJETS DIVERS. 

i^ La partie inférieure d'un héliotropion ou cadran 
solaire. Il reste les deux supports et une petite partie de 
l'hémisphère. Sur ces deux pieds, de structure fort 
simple, s'élevait un cadran presque vertical, comme 
rhémisphserium de Ravenne ^ et les nombreux cadrans 
solaires du musée de Naples. C'était un de ces cadrans 
à coquille inventés, dit-OD, par Bérose *• 

* Il est seul nommé dans rinscription déjà citée, publiée par 
M. Eustratiadès. 

' RiCH. Dict, ant.^ article hemispharium. 

• Ils furent remplacés plus tard par des cadrans en forme de 
c6ne tronqué, d'une structure plus savante. On peut en voir 
au musée du Louvre, un, que M. Rayet a découvert en Asie mi- 
neure. 
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2* Une sorte d'auge en pierre, trouvée dans Tun des 
canaux de la citerne, et quelques pierres creusées, 
mais trop mutilées pour que Ton puisse en déterminer 
Tancien usage. 

3^ Plusieurs autels. L'un d'eux, presque cubique, 
ayant des acrotères, ne mesure que m. 15 de haut sur 
une longueur de m. 12. Deux grands autels, ornés 
de tètes de bœufs, se trouvaient à quelque distance du 
temple, et portaient chacun une inscription que nous 
donnerons plus loin. 

4** Stèles nombreuses, rondes ou carrées, avec ou 
sans inscriptions. 

5"* Plusieurs pieds de consoles ou de sièges sacrés, 
fort bas. L'un d'eux est terminé par une patte de lion. 
n est en marbre commun. Deu:^ autres portaient des 
inscriptions dont une seule est conservée. Nous la don- 
nons plus loin. 

5* Plusieurs morceaux d'une cuve sacrée, en pierre 
rougeâtre et dure. Cet appareil avait un peu plus de 
m. 50 de rayon. A Korsiœ et près du bord de la mer, 
entre Creusis et -^gosthènes, on trouve deux bassins 
en pierre qui ont à peu près ces dimensions. Ils ne 
portent pas d'inscription. Sur le rebord de la cuve trou- 
vée à Délos courait une inscription qu'il nous sera fa- 
cile de restituer en partie. 

Un intérêt spécial s'attache à plusieurs de ces objets : 
ils nous renseignent en outre sur l'âge du temple et sur 
les événements qui ont dû se passer au sommet du 
Cynthe. Le plus ancien de ces fragments est la tête du 
dieu qui semble être Apollon. Elle ne peut être ni anté- 
rieure ni de beaucoup postérieure au iv^ siècle avant 
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J.-C, comme les fragments de la petite chapelle do- 
riqae^ comme une inscription que nous allons donner. 
Cette tête, cette chapelle, la plaque de cette inscription 
sont en marbre de Paros,et peuvent avoir fait partie 

d'un mâme édifice. 

• .. ». 

Le débris le plus moderne est la petite colonne d'ar- 
chitecture corinthienne, presque byzantine . La date en 
doit être placée entre le second et le quatrième siècle 
après J. -G. 

Tous les autres fragments appartiennent aux époques 
intermédiaires, surtout au premier et au second siècle 
avant l'ère chrétienne. 

Ces fragments sont de formes et de provenances 
très-différentes ; mais il est probable qu'ils ont été re-» 
cueillis, la plupart, sur le sommet du Cynthe, chargé 
de stèles, de statues, de petits sanctuaires. 

Us furent dévastés une première fois avant la fin 
du paganisme, puisqu'ils ont servi à former l'enceinte 
dans laquelle on a enfoui plus tard les restes des 

sacrifices. 

... 

Le plus considérable de ces sanctuaires était le tem- 
ple dédié, comme vont le prouver nos inscriptions, à 
Jupiter Cynthien et à Minerve Cynthienne . Avec les 
débris qui restent en place^ on pourrait presque en es- 
sayer la restauration . 

La citerne sacrée et surtout les débris des sacrifices 
occupent un grand espace . Sans doute les processions 
qui montaient par les trois voies sacrées ne venaient 
pas seulement pour adorer Jupiter et Minerve dans leur 
petit édifice. On s'y rendait aussi pour célébrer les 
mystères de Délos : nous le prouverons tout à l'heure. 
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L*époqne chrétienne n'a presque pas laissé de traces 
sur le Cynthe, 

Les inscriptions que nous avons recueillies permet- 
tront de axer quelques dates à Thidloire de ce temple. 
Nous en donnons le catalogrue. Il renferme d^abord 
toutes les inscriptions qui ont certainement appartenu 
au temple de Jupiter et de Minerve (de I à XIV); ensuite 
des inscriptions trouvées sur le Cynthe, mais dont Tat- 
tribùtioTi n'est pas certaine. On verra â la fin deux ins- 
criptions inédites, que j'ai recueillies près du stade dé- 
crit par Ross, à côté des Caly via où les bergers viennent, 
au printemps, remiser leurs troupeaux. 

in. — Catalogue des îTiscriptioûs recueillies ôtî 

sùmtnet du Cynthe. 

î. 
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H. du cadre, m. 62. 
L, lm.26. 

H. d'une lettre, m. 04. 

Au Kuv9cb) xai 'AGriVâ KuvSta 'ATToW.wvtlîVîç ©eoyeiroyo; 
AaoJtxeiç, vTrèp éautoû xai twv, eraepwy, to xaraicJ^ucîTov, êirl 
îepéwç 'ApuJTOfxaj^oy, Çay-opcvovToç Naxcpopou, IttI de l7rip«iy,Toû 
KofvTou 'AÇriVtéwç. 

A Jupiter Cynthien et à Minerve Cynthienne, Apolloni- 
dès, fils de Théogiton de Laodicée, en son nom et en celai 
d ses compagnons, a dédié ce réservoir, Aristomaqae 
étant prêtre, Nicéphore étant zacore et Qaintns d'Asi- 
nie, épimélète. 

Le jwToxXvKJTov (gloss. xataxXvKJTpov) était un réser- 
voir qui recevait sans doute les eaux pluviales. L'eaa 
descendait sur cette mosaïque par la double rigole que 
nous avons découverte. Comme ce fond repose sur une 
des parties les plus élevées du plateau, il est presque 
sûr que le toit du temple dominait la citerne où se 
déversaient ainsi les pluies tombées sur Tédiflce. Cette 
eau servait probablement aux sacrifices . 

Alt KuySco) xal 'AQr,và Kvyde'a. Jupiter et Minerve sont 
souvent associés, quelquefois aussi ils portent la même 
épithète. On trouve par exemple à Athènes, Jupiter 
Soter et Minerve Soteira *, Jupiter Boulaios et Minerve 
Boulaia *, etc. Jupiter Cynthien était déjà connu par 
une inscription que nous avons citée *. Nous en parle- 
rons plus loin avec quelques détails . 

* LeBas, Inser. ait. 405, 406, 407.— 'e?. àpx., 4042, 4107, etc 

• 'Ey. dpx. 3786. 

■* EUSTRATIADÈS, 'E(p. dpx-, loc. Cit. 
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D'après la forme des lettres, il faat chercher la date 
de cette inscription entre Tépoqùe de la conquête de la 
Macédoine par les Romains et le second siècle après 
J.-C. Les (7, les t, les &>, sont tous lunaires. On trouve 
ces formes dès la lôS"" ol. Mais elles ne sont que plus 
tard d*un usage général ^ 

La forme du Z est ancienne^ mais elle a persisté dans 
les inscriptions les plus récentes . 

Les noms des personnages cités dans cette inscription 
ne nous en donnent pas la date précise. Le nom d'Âris- 
tomaque n^est pas rare \ Un Quintus fut archonte épo- 
ny me d'Athènes, Tan 56 '. Il est probable que Tépimélète 
de Délos appartenait à la même famille, car Athènes 
choisissait volontiers les épimélètes de Délos parmi ses 
anciens archontes. 

ZaxopevovToç. V. l'inscr. n* 2. 

'ErAuthi-cov. V. Tinscr. n®9. 

IL 
S«r me petite base (long. 0,409 h* O9SS, h* d*iuie lettre 0,0S.) 

€nil€P€CUCAPICTCUNOCTOYnAATOPOC 

KH0ICI€CUCnOC€iACUNiOCnOC€IA(ONIOY 

CKAMBCUNIAHNKACIAOYXHCACAMKTN 

eiCOlKAlAeHNAKYNeiATHNTPAnC 

ZANKAITACCTIBAAACKAITAXPHC 

THPIAZAKOP6YONTOCNIKH0OPOY 

6BA0M0NKAITPIAK0CT0N 

^ Frakz, Elementa epiçr. graca, p. S31 et 244. 

• Cf. Ross, Dem, ait., 181. — Meier, Ind, Schol., 1851, n 59«. 

" DuMONT, Fastes éponymes. Voir son catalogue. 
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'Etti (spÉôjç 'ApfoTO)yo<5T0v nXîÎTdpoç, Kr.cfiailcoçi Iloacidctf^to; 
rio^yeiîojvrw Ix^fxScov^riy (lire l%ir.(jLS<ùvi$rtq) x>iiî<Jvj^i{(Ja; 
Au KvvSkj) ym 'A9y,va KuvOtà ?>5v zpxm't.oLv ym t^ç 
artoaJXfi (lire OTtSa'Jat) y.al rà ;^p%(7tT^pi«, Çaxépevovto; 

Niy.y,cp6poi» soJofjiov /.sel rptazocroy. 

Ariston, fils de Plator, dd Képhi3sia> étant prêtre, 
Posidonius, fils de Podidonius, Scambonîde, ayant été 
cleiduque, a consacré à Jupiter Gynthien et à Minerve 
Cynthienne, la table^ les jonchées et lés ustensiles. Ni- 
céphore étant zacore, la trente-septitîîne aniléé. 

Les noms que cette inscription renferme sont athé- 
niens. C'étaient donc des Athéniens qui avaient Tadml- 
nistration religieuse de ce temple, comme Celle de tous 
les autres sanctuaires déliens à partir du premier siècle 
avant l'ère chrétienne. 

KliiSov^rs^^Çy V. Tinscr. n® ix. 

ZatxopsiîovTo; S exerçant les fonctions de zacore. Le 
zacore, 'aedituus, était d'abord chargé de balayer le 
temple (xopecv, dans le dialecte attique, sîgnîi5é Gat'pEw, 
balayer) *. Les femmes étaient admises à ces fonctions. 

On donne au zacore tantôt le nom de serviteur (ûrr- 
ps-ri;), tantôt celui de prêtre lepev;). Plutarque cite des 
zacores en même temps que des prêtres ». 

Cela nous porte à crdire que leur IDiiiiétèlrd devin 
assez relevé. Chargés d'abord dé balayer le sanctuaire, 

* Cf. Sur les Zacores, Dindorf, Lex.^ Eckhbl, Doctr, numm. 
IV, 289. — Pault, Dtct. étym. — Hestch. — On trouve dans 
Pape la forme Zdxovoç, Intermédiaire entre Zacoros et Diaconos. 

• Cf. DiND. loc. cit. 
» Plut., Cam,, 30. 
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puis de l'orner et de rehtretenir^ ils est probable qii^ils 
eurent plas tard une certaine part dans la gestion de 
ses revenus, comme les néocores (veor/topot), d'abord 
balayeurs, puis intendants et administrateurs des tem- 
pies : en effet, les fonctions iJes zacores et celles des 
néocores se ressemblent tellement qu'Hésychius parait 
les confondre. Les termes de Zaxopot et de Nscoxopoc 
sont pour lui deux synonymes. Ailleurs, ces fonctions 
nous apparaissent comme distinctes, mais .voisines; un 
zacore remplit Tofflce de néoeore *. 

Nos deux inscriptions mentionnent un zacore, pro- 
bablement le môme, Nicephore. t3anâ là première, on 
offre au temple une citerne; dans la seconde divers 
objets sacrés. L^intendancâ ûè ces biens n*étant pas 
tout entière dévolue au prêtre, il est fort probable que le 
zacore en était plus spécialement chargé. Or notre 
seconde inscription ne porte que deux noms^ outre celui 
du donateur, celui dii prêtre et celui du 2âcoi:e. — liiscrit 
entre un prêtre et un épimélète, te zacore était sarià 
doute un personnage assez considérable. De bonne 
beure ces fonctions de serviteur du temple devinrent 
importantes, et il y eut les zacores en sous ordre 

Ces fonctions,d'abord annuelles, furent ensuite occu- 
pées longtemps par un même personnage. Sous Tempire 
romain, d'autres fonctions, par exemple celles des 
psedotribes dans les gymnases, tendent à se perpétuer 
ainsi. Nicephore était zacore depuis trente-sept ans ; 



* DiNDORF, lOC cit. 

• Héstch. 
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sans donte il en tirait quelque gloire. Cette inscription 
est la première, à notre connaissance, où soit faite 
pareille mention. 

TpaTre^a. Table, le plus souvent en marbre, servant à 
placer les vases et les ofifrandes, ou bien le repas offert 
aux dieux. 

m. 

Fm^^ent de marbre. 

NT0NAPI2 
EAr.ENOMEN 
HNA2KYN 
APX 

vrov 'ApitT cipta yai6[uvov A(ô$ KtwQiou xxt 

ABrivâç Kw9ïa<. »fX' 

Il manque, dansles trois premières lig^es,le commen- 
cement du nom du personnage, la fin du nom da père 
et celui du dème. 

IV. 

gim giM i*. Pettta ewmetèr.* Ii*ésall«ni. 

KTNei 

OHKEN 
0PEY0NT02 

TEITONO 
PONTArM 
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Un zacore était mentioûné dans cette inscription. Elle 
semble porter aussi le nom de Théogiton, trouvé sur 
rinscription n"* 1. Peat-étre est-elle de la même époque. 
Qaoi qu^il en soit, ce fragment offre peu d'intérôt. 

Y. 

liOBf «e pierre plate. 

Al 
AOH 

VI. 
Umw le pied iPome taible •■ d'uM eoneole Mievée. 



AiiKYNein 

EnilEPEAZ 

NIKOKPÀTOY 

ZOYNIEAZ 

Ail KyJvBttùf iiA lepécoç Nuoxparou^ 2ovvtsa>ç. 

A Jupiter Cynthien^ Nicocrate de Sunium, étant 
prêtre. 

A côté de ce pied j'en ai déblayé un autre tout-à-fait 
semblable; mais le marbre s'étant écaillé, il ne restait 
plus trace d^inscription. Il est probable qu'il a porté une 
dédicace analogue^ en Thonneur de Minerve. Les bases 
de ces deux supports sont brisées . 
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Sor le rebord de la eove sacrée* 

Premier fragment. ETT||E 

2* — Neini 

3* — KYN 

Il noas reste assez de lettres pQpr que nous puissions 
rétablir presque toute rinscription. En efifetle v de >9(u 
est conservé aussi que celui de xw; ces deux syllabes 
appartiennent donc à deux mots différents, et le nom 
du Cynthe était écrit deux fois. Cette dédicace s'adres- 
sait donc aux deux divinités cynthiennes, Jupiter et 
Minerve, et l'on peut propo^r }a leçon suivante : 

'Etti ie[pick); toO Jetvoîj ^^i I^^^l^^'[^^^ 'A0r,vâ]Kvv[9tai.] 

Un tel étant prêtre, à Jupiter Cynthien et à Minerve 
Cynîhienne. 

ym. 

stèle carrée. H. i m. 1. O m. 38. 



g»»»»«^»f 

9 Ai||(YNQiaiKAIAeHNAIKYN0l4l 

4 EnilEPEhz.E 

5 AXAPNEOZEniMEAHTOYAE 

6 TH2NH220YAPI2TinN0IT0Y 

7 . 20KPAT0Y EIOIOY- • • • 



f • 
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Plus bas, en petiis caractères : 

? t 
0PEY0NT02 E Y....ONTOY...AZHNIEOI 
KAi 

AHMOZOAe 

...A Jupiter Cynthien pt à Minerve Cyntbienne, nn tel, 
Acharniea, étant prêtre, Ari^Uon, fils 4'Isocrate, étant 
épimélète de l'U^-.? -^ Zacore.... Asiniéen = le peuple 
Athénien. 

Cette inscription est fort effacée. Elle porte comme 
rinscription n" i, qn zacore et un épimélète. Mais elle 
est plus précise. I| s'agif ici d'un épimélète de l'île. 
Quelques détails deyiennent nécessaires. 

L'épimélète es{^ en général, un administrateur (cura- 
tor) . {.es départements les plus distincts ont été gérés 
par des épimélètes *. Les monuments civils, religieux 
ou militaires, le commerce» les constructious navales, 
les éphébies, les dilSerentes corporations, les fêtes, les 
jeux, ont eu leurs épirnélètes. Platon, dap4 $§ Répu- 
blique, en aurait établi pour les routes, les habitations, 
le forum, les fontaine^, jes temples, les sacrifices ^. 
Aristote dressa un long catalogue d'épimélètes ^. 

Las âpimélètes furent souvent des administrateurs 
envoyés par certains éta|s pour gouverner des villes 

* Zew, Sieph., éd. Dindorf. — Pauly. — Eckhel, IV, p. %%0. 
■ Plat., De leç. VI. 
» De Rep,y VIII, 6. 
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sujettes. C'est ainsi que Sparte en délègue auprès 
d'Amyclées et de Coronée. Ils la représentent, ils admi- 
nistrent pour elle ^ Quand Rome eut donné Haliarte 
aux Athéniens^ et que celle-ci fut devenue leur sujette, 
les dates y furent indiquées par le nom de rarchonte 
d'Athènes et celui de Tépimélète athénien •. L'épimélète 
d'Amyclées semble s*ôtre occupé aussi des intérêts des 
étrangers fixés dans la ville. Ils consacrèrent une 
offrande dans le temple d'Apollon, en l'honneur d'un 
épimélète, < à cause de sa bonté et de sa piété '. » 

Athènes^ maîtresse de Délos vers 66 av. J.-C.^ y délé- 
gua un gouverneur nommé < Tépimélète de l'ile. » A 
Délos, comme à Amyclées, ces gouverneurs furent en 
relation constante avec des étrangers athéniens ou 
romains, des marchands, des armateurs, qui vantèrent 
< leur justice et leur vertu ^. » Cet éloge nous porte à 
croire que ces magistrats jugeaient certaines contesta- 
tions commerciales. Athènes eut des épimélètes à 
Délos quand cette île lui eut été donnée par Rome ^, et, 
vers l'époque d'Auguste ^, longtemps après le sac de 
Délos par Ménophane. 

• Cf. Bœckh, C. I. Gr. 1. 1, p. 611. 

• Le Bas, Insc, IIP part. 661. 

• G. I. Gr., 1338. 

• C. I. Gr., 2286. — «287. — 2288. — 2298. — 2306. 

• Voir infr. 

' Un certain Alexandre fut épimélète sous Tarchontat de 
Zenon. (G. I. Gr., b9 2287). Deux Zenon furent archontes d'A- 
thènes et, par conséquent, de Délos. L'un, qui date de la 3* 
année de la GLXXXI® cl., est antérieur à Tavénement d'Au- 
guste; et Tautre, de la 2« année de ToL GGV, lui est un peu 
postérieur. — Gf. Alb. Dumont, La chronologie Athénienne à 
Diloe^ revue Archéol. 14® année, 10 oct. 1873. 
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En oatre, à l'époque où le commerce délien était le 
plus florissant, après la prise de Gorinthe par Mummios, 
et avant celle d'Athènes par Sylla, des épimélètes.da 
marché et des épimélètes de la banque publique furent 
envoyés à Délos ^ Il ne faut pas confondre ces fonc- 
tions avec celles du gouverneur de l'île. Peut-être 
d'autres magistrats civils, portant également le nom 
d'épimélètes, furent-ils délégués .par Athènes à Délos . 

Délos connut aussi des épimélètes religieux* sous la 
domination athénienne, et peut-être auparavant. Une 
inscription, qui date de l'époque où l'île était libre^ porte 
une fois le mot imixtlYiTxi, que Bœckh a cru devoir cor- 
riger par €7tiazxxoti. Ces épimélètes ou ces épistates 
devaient fournir, pour la réparation du temple, de l'ar- 
gent avec les itpomm. Partout ailleurs, l'inscription 
porte imazdTo^. S'il faut lire une fois lmpLÛ%r(xi, cela 
prouverait que ces deux mots étaient à cette époque 
tout-à-fait synonymes. 

Les Athéniens s'emparèrent à la fois de l'adminis- 
tration civile et de l'administration religieuse de Délos ^. 
Pendant qu'un certain ÂpoUodore était épimélète de 

l'île (èm lîTtfjieXyiToD rfjç v/icoyj 'A7ro).XoJo)pov), Phaënnos et 

Démétrios l'étaient du culte (twv ItiI m Upd) ♦. Les char- 
ges civiles et les charges religieuses étaient donc rem- 
plies à Délos par des épimélètes distincts* 

Ces épimélètes athéniens étaient quelquefois des 
personnage^ considérables d^ns leur patrie : Médéios 

* EUSTRADIADÉS, Op. Cit, ^i, «. t., 1. 13. 

•C. I. Gr., 2266, ligne 16. 
» Strab., 485-487. 

* C. I. Gr., 2306. — Le Bas, 1919. 

10 
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fils de MédéioSf archonte d'Athènes, devint épimélèté de 
Délos K Plus tard ^ sous l'archontat de Thrasyllos, 
en 61 après J.-G.»Tibérias Claudia^ Novius est en même 
temps stratège des Hoplites pour la huitième fois^ 
grand^prôtre de Néron Glaiidias César Germanicns et 
de Jupiter Eleuthérios, épimélète à vie d'Athènes, prê- 
tre d'Apollon Délien, épimélète de llie sacrée de Délos 
(ti^ç itfidù MXov), grand-prôtre de la maison ded Augus- 
tes^. «- On voit donc que Tépimélète, venu d'Athènes, 
administrait Tîle et Jugeait les étrangers ; que les au- 
tres charges furent gérées par des Athéniens, et que le 
titre d^épimélète fut attaché à plusieurs d'entre elles. 

IX. 

stèle ronde. Longaewr du cylladie O m. 53. Diamètre O ■•. 4S. 

■ 1 ZHNONAZHNnNOZ 
9 KAEIAOTXHZANTAKAI 

3 TTYeAIZTHNEN-... AIZ 

4 

5 AeH inxBiP 

6 0IA ONAeHNAlO 

■7 TONYONKAEIAOYXON 

8 TO 

9 ASH A 

10 ME AllAeHNAlK 

11 01 Ad 

Plus bas en petits caractères : 

eEY 

' EosTRATiADÉs, op. Cit., inscr. cit. 

* DuMONT, BpAébie attique, p. 230. 

• Il porte en outre le titre de Nomothète, et celui, plus rare, 

de iptTc<K TÛv '£XXi(y(>>v< 
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Z/'>fi>v3î Zt'.vwvoc, xXeiioiy/j'îaevra h^I [7Tv]9aï':T>;y iv 
f A9r,y]3er;, [x.jtt hpéx Aiii Swtijpo; xai ti^çJ 'AOr^ [vàç t>5ç] 

K[uy9i'!jt],.., ot 'A9r,yafûe. — Plus bas, le nom du sculp- 
teur. 

Il n'y a guère (lue les deut premiàres lignes qui 
soient bien lisibles. La fin du mot itvOaï'ïTry est aussi 
fort nette et nous a perinis de suppléer le commence- 
ment. 

KXtiSoyjyic^.v'ca. On a peu de renseignements sur les 
cleiduqueS {zXeiJoOjfoç, att. ^Xriiovyhç ^ claviger^ œdU 
tmts) . Us ont été les gardiens du temple et les pos- 
sesseurs de sa clef. C'était une charge temporaire^ 
surtout honorifique. Il ne faut pas confondre les. dei- 
duques avec les porteurs delà clef d'Hécate. Sa clef 
sacrée était promenée en procession solennelle par la 
prétresse appelée xÀetîo(j)ôpo4 * . 

nu6aï'7T7>, Les Pythaistes * appartenaient à une 
ancienne famille désignée par un oracle. Ils restaient 
trois Jours et trois nUils sur le rempart d'Athènes, entre 
les temples de JupiterOlympieu et d'Apollon Lycien, 
devant Tautel de Zens Astrapaeos d*où ils observaient 
rdfpy.7, le pic qui domine Philé dans le Parnès. Le pre- 
mier éclair qu'ils apercevaient donnait le signal du 

* Cf. Nb^^ton, Ealicamasu, Cnide et les Branckides, t. II, 
append.y III, n» 96. 

■ FoucART. Mém. sut Delphes^ p. 178-179. (Archives des mis- 
sions scientifiqueB. 2« série, t. II.) — Strab., IX, i, 11. — Phi- 
LOCHORE, Fragm.i lîî*. — Stbph. Byz., UjOui. — II. Valks. 
InBarpocrAex.^ «T))iia««(. 
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départ, et la Théorie se dirigeait alors vers Delphes ^ 
Une famille athénienne observait ausbi les présages 
dans la plaine de Marathon 

Ainsi les Pythaïstes comme les Déliastes, apparte- 
naient à des familles privilégiées qui conduisirent des 
Théories^ les Pythaïstes à Delphes, les Déliastes à Délos. 

Les prêtres athéniens établis à Délos pouvaient être 
eux-mêmes Pythaïstes. Nous savons par une inscription 
déjà citée * que des prêtres, qui avaient leur temple à 
Délos, envoyaient au dieu de Delphes, à titre de pré- 
mices, chacun une somme fixée selon la charge qu'il 
remplissait. Cet usage est attesté par une autre inscrip- 
tion de TAttique ^. 

On lit dans Tinscription publiée par M. Eustratiadès 
plusieurs passages qui intéressent l^stoire de Délos ^. 
Il nous faut donner ici quelques détails. 



* Peut-être la Théorie qui alla d'Athènes à Delphes, ou 
même de Délos à Delphes, fut-eUe instituée à cause d'une lé- 
gende qui faisait voyager Apollon de Délos à Athènes et à 
Delphes, ou bien de Délos à Tanagre et à Delphes. Cf. Pindar., 
éd. Bœckh, part. S, t. II, p. 629 et la scholie d'JEseh. Btimen. 
11. 

' EUSTRATIADBS, Op, Cit. lOC. Clt. 

» Lk Bas, Inscr. Ait, 427. 

* Pour les autres passages, nous renvoyons au commen- 
taire de M. Eustratiadès. Cette restitution a été modifiée par 
M. Foucart, au Collège de France (Leçon du 13 juin 187%). 

1*M. Eustratiadès, supposant un vide considérable avant 
le commencement de la première ligne, l'avait restituée ainsi: 

ir'j6id8ci»v. Mais les Pythaïstes n'étaient pas élus parmi le peuple 
d'Athènes, puisqu'ils appartenaient à une famille spéciale. Si 
le dignitaire de Tinscription est « choisi à main levée », c'est 
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Les principaux magistrats d'Athènes, parmi lesquels 
tons les archontes et seulement quelques stratèges, 
répimélôte du Pirée, l'épimélète de Délos et les épimé- 
lètes de la banque et du marché, probablement à Délos, 
contribuent aux dépenses de la première ennéétéride 
pythienne. 

Avec ces magistrats contribuent plusieurs prêtres. II 
est probable qu'ils avaient tous leurs temples à Délos. 
On peut l'affirmer pour sept d'entre eux : ceux de Ju- 
piter Cyntbien S d'ÂpoUon à Délos, d'Artémis c dans 
nie » (de Délos), de la chaste déesse à Délos (Proser- 

sans doute parmi les Pythalstes eux-mêmes pour être leur 
chef. Or, un inventaire du temple d'Apollon Didyméen porte 
avec la mention des offrandes consacrées par les Théories de 
plusieurs villes, le nom de Tarchithéore, de la viUe ou du roi 
(jui les a envoyées. On est donc autorisé à croire que ce per- 
sonnage élu est l'archithéore. 

2* La seconde ligne établie par M. Eustratiadès contient une 
tournure un peu embarrassée : Mr^y è^aicoTcoX^v xm icu0id8ft»v xa^ 
kxX xbbi dticapx^» etc. En outre, Tespdce vide laissé par le marbre 
entre èUito9To\i'»y et <iitapx<i; n'est pas suffisamment rempli. 

M. Foucart propose donc 'O dp^iOuopè; to6 dif (iou tû>v *A(bivaC(iiv à "K^X^t" 
povovT) F^^voc trzX T^,y]iÇaico9To\i;v tûy 6sci>pcây «ûv fepcfyruy (ou ày&fxtav) xhiç 

àicapx^iv. etc.Gette restitution est indiquée par un texte d'Hésy- 

* 

chius : eccdpolK d*èxdXo<iy totK Toiç Osok tâiç àicap;^^ dicdfovro^. L'argent 
recueilli ne servait donc pas aux frais de la Théorie ; il était 
destiné à une offrande consacrée au dieu de Delphes. 

a^* Enfin, à la ligne suivante, âiciX«6e est plus probable que 
àydYpa?»; et il faudrait lire: ditt^ofie tûyteptoyxai, etc. — Nous 
ne connaissons pas la longueur exacte du fragment qui man- 
que. Peut-être la première ligne ne contenait-elle pas la for- 
mule 'Aya^i Tuxî- — 'Ap^iBécopo? peut avoir été écrit : dpxeOécopoc. 
Cf. Lk Bas, Inscr. atL. 413. 

* Cette inscription nomme trois prêtres du temple de Jupiter 
Cynthien {et de Minerve Gynthienne) : Zenon de Képhissia, 
Démétrios, Théobios, 
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pine), de Dionysos S de Sarapis (dont nouB connaissons 
le temple à côté du Gynthe : jusqu'ici on attribuait ce 
temple à Isis), enfin d'Ànios. Vient ensuite un prêtre de 
Rome divinisée. Son temple était sans doute à Délos, 
puisqu'il est cité parmi d'autres sanctuaires tous déliens 
et que nombre de Romains habitaient Tile à l'époque où 
cette inscription fut gravée *. 

La somme versée par chacun de ces magistrats et de 
ces prêtres, suivant un décret, paraît avoir été fixée 
d'avance. Sur toutes les listes, une même somme est 
fournie par le môme magistrat ou par le prêtre du 
même temple. Quand Tun d'eux (un certain Médeios) 
remplit à la fois plusieurs emplois, il donne, pour cha- 
cun de ces emplois, une somme fixe. 

Ces sommes portent le nom de dna^yoii^ prémices. 
Les dîmes s^offraient aux temples après une foveur ex- 
ceptionnelle ; les prémices se présentaient à des époques 
régulières pour remercier les dieux des bienfaits qui se 
renouvellent toujours. Les c^Trap/s:/ sont des sommes 
d'une valeur souvent déterminée à Tavance, mais qui 
se consacrent sous forme de présent, devase^ de statue 
de trépied ^. 

* Cf. C. I. Gr., 2270, 1. 19. Il y a un prêtre de Dionysos à 
Délos désigné par le sort. 

* D'après Alb. Dumont, cette inscription date de 117 à 111 
av. J.-C. Les noms des sept archontes athéniens qu'on y trouve 
et dont la date peut être déterminée sont : Echécrate, Médêios, 
Théodosios, Proclès, Argéios (2 fois), Héracleitos. — Cf. Alb- 
Dumont, Fastes éponpmiques d'Athènes^ Thorin, 1874. — Sur 
Héracleitos, Cf. Alb. Dumomt, Essai sur la chronologie des ar- 
chontes athéniens^ Paris, Didot, 1870, p. 31, et le journal la 1/i- 
nerve^ Ephém, archéoL^ n® 4041. 

» Cf. Le Bas, ^Inscr. att., n«» 2 et 40. 
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Différents magistrats et d'aatres Athéniens, prêtres 
à Délos, envoyaient donc régulièrement des prémices 
à Delphes. Là cité athénienne subvenait aux frais de la 
théorie *. 

Cette « première ennéétéride» pythienne n'est pas la 
première qui soit allée d^Athènes à Delphes, ni la pre- 
mière pour laquelle les frais aient été faits parles parti- 
culiers ^. Un passage de Plutarque suggère une explica- 
tion plus simple, Plutarque ^ cite les trois ennéétérides 
de Delphes. La première est le steptérion en Thonneur 
de la victoire d'Apollon sur le dragon ; la seconde cé- 
lébré Sémélé, mère de Bacchus ; la troisième est rela- 
tive à des traditions locales. Donc )a « première ennéé- 
téride.» était seule consacrée spécialement au culte 
d* Apollon ; et c'est très-probablement de cette « pre- 
mière ennéétéride > qu'il s'agit dans cette inscription. 

U serait bien intéressant de savoir si les prêtres dâ«- 
liens ont consacré des offrandes au dieu de Delphes avant 
Toccupation de Tlle par Athènes. 

Disons, pour en revenir à notre inscription, qu'il est 
fort naturel de voir figurer un pythaïste sur une stèle 
dédiée à Japiter Cynthien. — Ce pythaïste s'appelle Ze- 
non. Il peut être le même que le Zenon de Képhissia qui 
lut prêtre de Japiter Cynthien un an avant l'archontat 
d'Echécrate, c'est-à-dire l'an 116 avant Jésus-Christ, 
ou tout au moins avoir appartenu à la môme famille. 

* Cf. C(frp. inser. aU., 158. 

• Cette hypothèse a été soutenue par M. Eustratiadès et in- 
firmée par M. Foucart. 

» Plut,, Q^iuBst. gr,, 12. — Ephork, Fragm. 70. {Fragm. hist. 
gr. coll. Didot, 1. 1. p. 255). 
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X. 
Sur une stèle dont 1» partie Inf érlenre est brisée. 

ÎAPAninNînTAAOYAiriAIEYî 

lEPEYZrENOMENOZAlÛZKYNGlOYKAI 
. AeHNAIKYNeiAIENTniEninPOKAEOYI 

laftamonv 2(ùTd5o\) AiyîkivjÇf kpeùç ytvôfitvo^ Aïoç 
Kuvdeo'j X0t ABrtvàç Kvvdeaç èv tco ini ITpoxXéovç 
(ôfpp^pvToç IvtauTw)... 

Sarapion, âls de Sotade, d*^giliée, devena grand- 
prêtre de Jupiter Cynthien et de Minerve Cynthienne 
Tannée de Tarchontat de Proclès. 

Proclès. Cet archonte cité sur la liste qu'a publiée 
M. Eustratiadès S appartient à l'année 114 avant Jésus- 
Christ. 

Un autre Sarapion^ de Mélite, qui fut épimélète de 
Délos, figure sur la môme liste. 

XI. 

Sur mi marbre, b. O m. 30 1 1. f m. 0*y i b. d*iiiie 

lettre, O m. 03. 

BA2IAEAnT0AEMAI0N2ATHPA 
BA2IAEn2TTT0AEMAI0YT0YAEYTEP0Y 
EYEPrETOYAPElOîTTTOAEMAlOYAAEEANAPEYî 
THNnPnTnNOIAnNTONEAYTOYEYEPrETHN 
AIIKYN©IAIKAIA©HNAKYNeiA 

■ 

« Cf. rinsc, n* 9. 
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BaatXea ïlroktu.dnv 2a>?ripa, BxaûÂtù^ ITro^eixaebv toO 

devrépou evepyérou, "Apetoç HToXe^aatou 'AXeÇavîpcvç tôv ITpol)- 
T«v (yA(«>v Tov éavTov evepy6Tr,v, Au Kuv9ta) xai ABr,vd KvvQioc. 

{L\ dans le texte n*est adscrit qa'à Kvv6t(«)). 

En l'honneur du roi Ptolémée Soter, flls du roi Ptolé- 
mée Evergète II, Arius, fils de Ptolémée, d'Alexandrie, 
compté parmi les premiers amis du roi, en l'honneur 
de son bienfaiteur : à Jupiter Cynthien et à Minerve 
Cynthienne. 

II s'agit d^une statae consacrée par Arius à Ptolémée, 
et l'ace. BoLoàéx s'explique par àyl%y,tv sous-entendu. 

Ce Ptolémée Soter est le second du nom. Suivant Clé- 
ment d'Alexandrie^ il avait été surnommé Lathyre 
{Strom.f \ , 396). Eusèbe lui attribue le surnom de Phys- 
con; mais c'est probablement une erreur {Chron., p. 
148-150). Le nom qu'on lui donne sur les monuments 
égyptiens est t Ptolémée Philométor II, Soter H. » 
(Leipsius, PZof., t. III.) 

Ptolémée Soter II régna de 117 à 81 av. J.-C; mais 
l'Egypte resta au pouvoir de son frère Alexandre de 107 
à 88. Soter II tantôt gouverna llle de Chypre, tantôt 
livra des batailles sanglantes pour remonter sur le 
trône. 

Arius se dit < un de ses premiers amis. » C'est un 
titre honorifique, donné aux membres du Conseil royaP. 

On trouve à Délos quelques inscriptions en l'honneur 
de Ptolémée Philadelphe *, et du Ptolémée qui est gé- 
néralement surnommé Physcon ', père de Soter II. 

* C. I. Gr., 4677, 4698 et t. III, p. 289, b. 
" G. I. Gr., 2267, 2273. 

• G. I. Gr., 2285 a. — D'Orvillb, op. cit., p. 49. 
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XII. 

Wrm^tncnt dm mmwhweK 

IZKATAnPOJTA 
ErPAyENTHNnPOl 
lENAIEIZTOIEP 
AIO2TOYKYN0IOY 
lAeHNAITHIKYNGI 
lONKAiyYXHKAGA 
XONTAIEIGHTAAEY 
nOAETOYI AFN 
AIKOZKAlKPEinZ 
EI2 

i^ y-ati Tifiùax7[y^7],.. îypx^tv Tr,v irpQc[o?ov] [eto]tcvari eu 
To Î£6[ôy ToO Ato; toO KvvQiou [/.al t:?]ç A9r<vâ; T^(; Kv>5('[a:] 
-— <Jov xal v(/y/*^ x.a93'[povç, 'sc9>5Ta ).eu[y.)5V, «vv]tro3éTou;, «yv 
— Jwo; xat zperjt); -^ et;. 

Cette inscription nous apprend que les processions 
qui, sans doute, gravissaient le Cynthe avant d'entrer 
dans le temple de Jupiter et de Minerve, devaient se 
conformer à des prescriptions axées d'avance. Purifiés 
moralement, les fidèles devaient en outre revêtir un cos- 
tume blanc et marcher nu-pieds. De pareilles prescrip- 
tions étaient établies dans les temples où Von célébrait 
des mystères. 

M. Foucart, dans son commentaire sur rinscription 

^ Copié par M. Stamatakis. 
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d*Andanie *, cite, outre cette inscription •, detij: monu- 
ments de la même nature ^, par lesquels il est exigé que 
les fidèles, avant de paraître devant ledieu, soient aussi 
purifiés moralement ; qu'ils marchent pieds nus, que 
leurs vêtements soient blancs. La même formule est em- 
ployée dans ces différentes inscriptions, et, par consé- 
quent^ est relative à la célébration des mystères. 

Un texte de Jamblique nous apprend, du reste, que 
Delos avait des mystères. Pythagore, dit-il, se fit initier 
aux mystères d'Eleusis, d^Imbros, de Samothraceet de 
Délos*. Notre inscription, rapprochée de ce te^te, prouve 
que ceux de Délos se célébraient, au ntoins en partie, 
dans le temple de Jupiter et de Minerve, 

XIII 
Autel. 

lOZKAI 
AlOAnPOZAIlKYNein 
KAIAOHNAKYNOIA 
EYXHNE0IEPEnZ 
AIO0ANTOYTOY 
nAPNAIOYKHOIZEflZ 



co^ y.7.1 AïoJwpoç, Ail Kuv5('cj) zai A^Y,yd KuyOïiz, vy/r^y, 
è^' îipî'w; Aio(payToy toO ll^pvsJrîoû, K/iCp l'île'!);. 



* Le Bas, C, inscr,, Messénie, VI,326,a. 
■ L. 37. 

• L'inscription consacrée à Men tyrannos (Cf.FoucART, Jsso- 
ciations religieuses chez les Grecs, p. H9 et 21 9) et une inscrip- 
tion de Lindos, encore inédite. 

*JAMBLiguE, ViedePylhag., XXVIII, 131. 



160 DÉLOS 

... et Diodore à Jupiter Gyntl^ien et à Minerve Gyn- 
thienne, pour s'acquitter d'un vœu, Diophante, fils de 
Parnasos, de Képhissia, étant prâtre. 



XIV 
Pierre lonipie a/Aat eette fo: 



XAPMIPOZAINHZIOY 
KlKYKNEYZIEPEYZrENOMENOZ 
AIOZKTNGIOYKAIAGHN AZ 
KYNGlAZANEeHKEN 
TO-OANON 



Xapjuirpo; AlWéCioUf Ktxi/vveù;, tepevi; yevojxevo^ Aïo^ Kw- 
6tov xal A BY,vd^ Kvy96eç, avé9rjKev to ^ôavov . 



Charmiros, fils d*iEnésias, de Cicynne, devenu prê- 
tre de Jupiter Cynthien et de Minerve Gynthienne, a 
élevé cette statue de bois. 

^ Je crois lire Charmiros. Peut-être est-ce XotffWfo^t 
seule leçon donnée par le dictionnaire de Pape. 

Une statue de bois a été consacrée à Tépoque» assez 
voisine de l'ère chrétienne^ où cette inscription fat 
gravée. Le fait mérite d'être signalé. 
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XV 
iBscriptIoM eii cametèves de Om. US. 

KYNNEY 
NNAON 
AIIKYNGI 
HNAIANKA 

KAI 

Ki]/.vyveu[c 7c]v volqv Ati KwQco)... 'A9r.vaia>v xai. 

H faut probablement lire ÀSr.vacW -mX Vtùiux&ay. Plu- 
sieurs i nscriptioDS nous donnent ces deux noms asso- 
ciés. (C. 1. Gr. 2286, 2287, 2288, 2295). 

Les quatre inscriptions suivantes, bien que trouvées 
au sommet du Cynthe, peuvent n'avoir pas appartenu 
au temple de Jupiter et de Minerve. 

XVI 

laacrtf tiMi «« petUs ea»*e«èrea «rèfl-régnlton aar ■■ ^mt* 

toe de Far**. 

EniAPXONTOZAHMEOYN 
I nNOIGEOAnPOYTOYAEni 

o mhnoziepoyiitam 

A//// N 2 ///// AA 

AiO O 

"Enî ipjrovTo; Ar,^^ov v... .i ...uvo« 0eo3<ipou toû At(>K 
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Ce fragment est d'une grande importance parce qu'il 
porte la mention da « mois sacré m . Cette mention s'était 
déjà rencontrée dans une inscription mal lue par 
Bœckh et corrigée par M. Rôehien La leçon de 
M. Koehler devient à présent deitainà^. A Tépoque 
où Délos n'est pas encore habitée par des Athé- 
niens, les mois n'y portent pas les . mêmes noms 
qu'en Attique. Le mois délien Bou^oi/twy correspond au 
mois MeTayeiTî/Kiv *. U est presque sûr que le mois sa- 
cré (fx)iv tepôç) correspond au mois appelé Thargélion 
en Attique et Bysios à Delphes. Ce mois est consacré 
spécialement au culte de Diane et d'Apollon : c'était le 
seul autrefois pendant lequel l'oracle de Delphes fût in- 
terrogée A Athènes, les thargélies se célébraient le 6 et 
le 7 du mors de Thargélion ^ en l'honneur de Diane et 
d'Apollon Déliens *. Les traditions font tiaitre Diaûe 
le 6 et Apollon le 7 de ce mois* On ne sait pas si les 
nonis des mois déliens f\irent inscrits sur les actes pu^ 
blics quand Délos fut tont^i-fait au pouvoir* d' Athènes. 
L'inscription 158 du Corpus, dans laquelle il est ques- 
tion d'archontes déliens, mais qui est rédigée par les 
Athéniens» ne porte que le nom du mois de Thargélion. 
C'est à partir de ce mois que l'on comptait les revenus 
des propriétés rehgieuses du temple. — Déméas, qui ne 
figure pas sur la liste des archontes athéniens, est un 
archonte délien. L'inscription publiée par M. Kirchhoff 

' Corp, Inscr. AU.^ Ed. Kirchhoflf, Berlin, 1873, inscr. n» 283 
et le commentaire. 

* Id. ibid. 

* eapYrî>.ia, Etym. — SuiD. — Mkursius, Gracia feriala, 

* Athkn., X, 424, f. 
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et coD tenant les actes de Vol. S6, 3 et i\ renferme 
deux noms d'archontes délions ; Ëoptôre {Z fi)is cité) 
et Apsendôs. Celle di| Corpus ^ en porte davantage : 
Epigène^ Hippias^ Palaeqs fils d'Hippias^ Pyrrhœthos* 
Ils appartiennent à la centième olympiade. Délos» àcette 
époqUOi était encore libre, et avait ses archontes; maiç 
les Athéniens étaient les possesseurs du temple et dç 
ses biens sacrés. Lears dé^crets portaient les noms, des 
archontes» des amphictyons, des scribes athéniens, 
Bœckh suppose ayec. beaucoup de vraisemblance que 
led Déliras ne voyaient .: pas sans un vif déplaisir les 
Athéniens occuper le ^and temple d'Apollon : des am- 
phictyons furent arrachés do ce temple et frappés. Les 
noms d'Epigène et de Pyri^haetbos jQgurent en tête de la 
liste des coupables, condamnés par Athènes àiO.OOO dr, 
d'amende. Ce sont eux probablement que les Déliens 
ont ensuite élus archontes. ^ 



XVII. 



LoiÉgne pierre plate. Sur le edté le plnn étroit s 



APXnN 
AIOTIMOC 

Apxci>v Aidri/jio( 



• Elle n'a été gravée qu'entre Toi. 94, 2 et Toi. 10Î. jd. ibid. 

* C. I. Gr., 158 et le commentaire. 
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MM. Damont * et Neubauôr' ont mentionné un ar- 
chonte Diotime^ Athénien. Cet archonte était éponyme 
de la 4® année de la cxcm'' ol. (11 ans av. J.-C). 

Comme les autres archontes dont les nomsâgarent 
sur les- marbres de Délos après la cxxn*" ol.sont athé- 
niens, et que notre inscription n'est pas très-ancienne , 
il est à peu près sûr que ce Diotime est l'archonte athé- 
nien cité par MM. Dumontét Neubauër. Voici, d'après 
M. Dumont, les noms des archontes qui furent à la fois 
déliens et athéniens : Atoviaio; (an 7 av. J.-C.) — 
Awcoxoç (an 8 av. J.-C.) — OaiJpfaç et 'Apiavdiyuo^ (ol» 
cîLiii, de 172 à 468 av. J.-C.) — Navaeaç (ol. cxcn, 49 
av. J.-C). C'est le seul qu'on ne* retrouve pas sur 
les marbres d'Athènes. 7M^v. On connaît deux Zenon : 
l'un de la 3* année de glxxxi" ol. (54 av. J.-C), l'autre 
de la deuxième année dei'ol. ccv(41 apr. J.-C). Vien- 
nent enfin AtoTi|xo; (11 av. J.-C), et UpozAr^ç (114 av. 
J.-C), qui sont portés sur nos inscriptions du Cynthe. 
Joignons à cette liste le nom de l'archonte £t<Tiyévx; 
trouvé par M. Stamatakis sur une pierre du temple 
de Sarapis. Ces archontes déliens nommés par Athè- 
nes se divisent en deux groupes : l'un s'étend de 172 à 
114 av. J.-C; l'autre date de quelques années çoit 
avant, soit après la naissance du Christ. 

' DuMONT, Essai sï^r la chronologie des archontes athéniens 
postérieurs à la CXXII^ ol, et sur la succession des maçisirats 
éphébiques, 1 vol. iii-8, Didot, p. 65. — id. Nouveau tnémoire 
sur les archontes athéniens postérieurs à la CXXII^ ol. Tableau 
chronologique et liste alphabétique des éponymes, Paris, 
1873, éd.Thorin, n» tt, ^ Revîie archéoL U« année, 10 oct. 1873. 

* NEUfiAUBR, Commeniationes epigraphica, p. 138. BerUn, 
Galvary éd. 
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QodckK pmaait que C68 ardiontéd éïàVêtif dSftéâsf^. 
Puisque Ton retrouve presque tous ]eurs' noms^ stfr leS 
catalogues des archontes d*AthèneSy on peut affirmer 
qu'ils ont été athéniens. Du reste, une étude de l'his- 
toire de Dâôs doit aboutir à cette conclasion. Eh 166, 
au plus tard, les Athéniens entrèrent en possession de 
Dék>s et en chassèrent les habitants. Ils y gouvernèrent 
donc^ à Texclnsion de Taneienne population. Us per- 
dirent, il est vrai, Délos^aprèS'la ptise de leur propre 
ville par Sylla ; mais l'Ile leur fut définitivement rendue 
vers l'an 40 av. J.-C. Ils radministrèrent, et bientôt, 
ils ftirent presque seuls à l'habiter ^ 

XVIII 



ETKHE 

OZA 

ON 

XïX- 

ONY 
PXO 

II s'agit peut-être de l'archonte Aiovùaioç dont le 
nom se trouve dans une inscription de Délos ^ et sur 

* Pour cette dissertation, Cf. Dumont, op. ciL^ ropinion de 
Boeékh y est réfutée. 

' Vid. infra, la partie historique. 

• G. I. Gr. ; «96. 

H* 
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une liste d'épony mes Atl^éniens au Varyakeion^. Il date 
de Tannée 7 av. J.-C. 

''''■'■' XX 

Plaque très-«sé« et rayée par la maia des honunes. 

H 
NO 
ITOïEN 
KAAAIKAHZ 
nEIZI 
0IAIZKOZ 
AZYMHâHZ 

KaXXucX:q(. neiacarparo; (ou Iltioiict(jLOc, Cf. inscr. 5783, 
uU neiaix/et3r,(; Rangabé 11, 1387, etc.). ^t/aoxoç. 0pa- 
cvur.dr,; — C'est uu- catalogue de noms propres. 

XXI 

A«tel romd, avee (■Mandes 'et 1>««enui*M, trouvé asMez loia 

du «OBiBiet. 

OIAOITPATOZOIA 
AZKAAHNITHZ 

ENAHAnrnEPT 
TnNnoAEnjEKAiTHzrr 

NAIKOZKAITEKN 
nOZEIAnNIAZ 
NIKANAPOZE 
ANA 

» 

70)1/ TCÔX&w; y-ai T73; yuvaai^ y.ai téxvojv... Troastdcoï/iacç... Ni- 
xav^oo; e avd. 

* DuMONT, Renu$ archéol., loc. cit. 
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Beaucoup d'habitants de Déios étaient originaires de 
la Syrie. Plusieurs d'entre eux élevèrent un temple à 
Hercule Tyrien K Ces étrangers avaient sans doute été 
attirés à Délospar le commerce de 111e» qui fut plusieurs 
années très^fiorissant Bn outre» beaucoup de Juifs 
habitèrent llle^ et César leur conféra de nouveauz pri- 
vilèges \ 

•XXIÏ 

- • 

Alltel rond avec ffoirlandes et boneraiioiL 

AI0NY2I02 

Deux lignes illisibles. 

Ces deux inscriptions (XXI et XXII) ne proviennent 
peut-être pas du sommet de la montagne, et ne sem- 
blent pas avoir appart^iu au temple de Jupiter et de 
Minerve. 

XXIII 

Imseriptioii découverte près ém cymmase signalé par Ross ao 

Bord de Tile. (Base d'une statue.) 

AnOAAnNIRAIEPME 
A«dONHTOZMENNI02 
rrMNAZlÀPXHZA /// 
KAIKPITTIZNIKAPXOT 
YnOrTMNAZIAPXHZA 

'Aïr6W.wvi HM Èffiitï, 'Acj'Oovritoç Mevvtoç (sic) yvttvaatap- 

Nous savions déjà, par l'inscription des prémices, que 

• CI. Gr., n*îî7l. 

* Vid. infra,la partie historique. 
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Délos avait eu un gymnasiarqne o yu/uivaouxp^^oç eî; tô 

Il est fort Intéressant de rencontrer ensemble Apollon 
et Hermès . Les dédicaces d'offrandes consacrées par 
des gymnasiarques ou des éphèbes sont faites d^ordi- 
naire à Hercule et à Hermès^ associés dans les gymnases. 
Les noms d* kf^QôvtToi;, de Mévvio<; (probablemeQt pour 
Mewtov), et de KpirrU se rencontrent ici pour la pre- 
mière fois. 

On lit sur un autre côté du piédestal, en grandes 
lettres : 

MAI2XPinN 

Cette inscription en a effacé une plus petite, dont on 
entrevoit deux ou trois lettres. 



XXIV 

. Trouvée presque à côté de la précédente. Hermès 
dont la tête est brisée. Sur la partie antérieure, noms 
propres écrits sans ordre au milieu de dessins qui 
semblent appartenir à des époques différentes. (Uq 
cheval dressé sur ses pieds de derrière, avec la dédicace 
'Af x^ç epcoTt ; une femme, un dauphin, des vases, 
Tun d'eux ayant à côté de lui une règle divisée en par- 
ties égales comme une règle à mesurer.) Par malheur 
cette dernière représentation est indistincte. Il semble 
que quelque idée plaisante s'attache à ce singulier ca- 
talogue. Voici les noms qu'il renferme : 
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NIK 01 AAMinN 
AXAI02 
0IAOI 
NIKOAAOZ 
HAIOAnPOZ 

<t>IAO 

Z02 
0ANO2 

HPAKAEIO 

eEOAOTOI 
AlONTIOAnPOI 
MHAE'02 
eEOAOTOZ 

4>iAinno2 
n 2 

HPAKAElAnP02 
KAAAI2TH 

E 

AIONYCIOC 

APXIAC 

€P(OTI l2lAnP02 

n 

EIPHN 
A2EA2 
MN IM62 

Ein 

AI0NY2I02EI 

La dernière ligne, composée de noms graves Tun sur 
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rautre se trouve au-dessous d'uae couronne dessinée en 
relief sur un fond creux. 

XXV, 
iDscrIptioB ftaBéraire trouvée à Mykonos. 

BEPENIKHETTIAIOY 
rVNHAIONYîlOY 
AA0AIKI22AXPH2 
THXAIPE 

AaoJtztaaa Cf. inscr.,n* 21. 

Voici en résumé ce que ces inscriptions apprennent 
de plus intéressant : 

1*" Elles font connaître le sanctuaire de Jupiter Cyn- 
thien et de Minerve Cynthienne : le premier de ces dieux 
était jusqu'ici le seul que Ton eût rencontré dans les 
inscriptions. Des mystères, que Jambllque compte parmi 
les principaux de la Grèce, ont été célébrés dans le 
temple, près de la citerne sacrée. Le culte était admi- 
nistré par des prêtres envoyés d'Athènes. Nous avons 
plusieurs de leurs noms (Aristomaque ; Ariston fils de 
Plator; Nicocrate deSunium; Sarapion, fils deSotade, 
d'^giliée ; Diophante, fils de Parnasos, de Képhissia ; 
Charmiros, fils d'^Ënésias de Gicynne ; et les trois noms 
déjà relevés dans l'inscription des prémices : Zenon de 
Képhissia, Démétrios, Théobios). 
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ÀTeo le prêtre figurait quelquefois le oleldouque. 
Nous en connaissons deux : Poseidonios, fils de Posei-- 
donios, et Zénon^ fils de Zenon qui avait été Pythalste. 

On rencontre aussi le nom du eacore (Nicéphore) . 
Cette charge a été exercée plusieurs années consécutives 
par le même fonctionnaire. 

EnAUj le nom de Téplmélète, gouverneur civil de rile> 
eet plusieurs fois mentionné dans ces dédicaces reli- 
gieuses (Quintus d'Asinie> Âristion). 

2* Les fonctionnaires civils et religieux dont on a 
les noms viennent d'Athènes. Donc la date de ces textes 
n'est pas antérieure à Tannée 173, pendant laquelle 
Délos devint athénienne ' . Elle ne semble pas dépasser 
la fin du règne d'Auguste^ époque à laquelle Délos appar- 
tint encore aux Athéniens '. Entre ces deux époques ex- 
trêmes, il fout compter quelques années où^lIle sainte ftit 
placée BOUS le protectorat de l'Egypte '. 

Une seule inscription» mais qui n'a peut-être pat 
appartenu au temple de Jupiter et de Minerve ^^ semble, 
par la forme des lettres, antérieure à Tarchontat de Pro-* 
clés (144, av. J.-C.) 

3^ Pendant cette période, des étrangers nombreux, 

surtout syrienSjf furent attirés à Délos par le commerce. 

Quelques-uns de ces noms étrangers se rencontrent 

dans nos inscriptions. 

é"" Ces incriptions nous font connaître le nom d'un 

^ Sur répoqae exacte à laqueUe Délos fut donnée à Athènes, 
vld. infra, la partie historique. 

• Cf. rinsc. n» n. 
•Cf.rinscr.nvM. 

* N» 16. 
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archonte délien nouveau (Déméas), peut-être antérieur 
à répoque de la domination athénienne. Elles ne ren- 
ferment du reste que des noms d'archontes athéniens ^ 
Les archontes déliens à cette époque sont ceux d'Athè- 
nes. Ce détail important de l'histoire délienne a été 
prouvé par M. Dumont contre l'opinion de Bœckh 
admise par MM. Meïer et Westermann. Délos fut donc 
plus complètement sous la dépendance d'Athènes que 
les colonies (cleruchorum atticorum civitates) expédiées 
hors de la métropole avec des archontes distincts *. 

L'âge de ces inscriptions nous donne celui des ruines 
parmi lesquelles on les trouve. Cependant les débris de 
la chapelle dorique peuvent être plus anciens que Tedi- 
âce principal, et la petite colonne corinthienne, presque 
byzantine, dater d'une époque plus moderne. Enfin, un 
culte païen plus récent encore que ces inscriptions et 
peut-être que le. temple, a été célébré sur le Cynthe; 
puisque ces fragments d'inscriptions, ces débris du 
sanctuaire ont été trouvés en partie dans . le mur même 
qui forme l'enceinte pleine d'urnes antiques et d'osse- 
ments. 

8 m. — Temples déliens. — Temple de Sérapis. 

m 

Nous avons cité plus haut les principaux temples 
déliens qu'il serait utile de déblayer. Tant que ce travail 



» Cf. rinscr. n» 17. 

* IsocR., Vanath., § 16.— Salamine eut ses archontes indé- 
pendants de ceux d'Athènes. — Cf. Alb. Dumont, Fast, épon. 
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ne s'accomplira pas, nous aurons peu de renseigne- 
ments sur leur culte. Comme nous aurons plus d'une 
fois à revenir sur Thistoire du culte d'Apollon, nous 
n'en parlerons pas maintenant. 

On sait que le sort désignait le prêtre des Gabires ; 
celui d'Esculape était peut-être élu aussi par le peuple, 
mais le sort conférait seul les fonctions de prêtre de 
Dionysos *. 

Avec le temple de Jupiter et de Minerve Cynthiens, le 
temple de Sérapis est celui qui a jusqu'ici fourni le plus 
d^nscriptions *. Quoique ce temple, cité dans l'inscrip- 
tion des prémices, soit antérieur à l'année 117 av, J.-C, 
presque toutes ses inscriptions appartiennent au règne 
d'Auguste. On y trouve les noms des archontes \ Isi- 
gène(ran 2 av. J.-C), Dionysos (vers Tan? av. J.-C), 
Lyciscos (l'an S av. J.-C), Nausias (l'an 9 av. J.-C). 

Les prêtres de Sérapis étaient désignés par le sort *. 
Sans doute leurs fonctions étaient considérées comme 
importantes, puisqu'ils contribuaient, avec les prin- 
cipaux magistrats et des prêtres déliens, aux frais de 
l'ennéétéride. L'un d'eux, Caïus, fils de Caïus, fut en 
même temps prêtre des Cabires, confondus avec les 
Dioscures *. Leur temple est probablement distinct de 
celui de Sérapis % bien que Sérapis, Isis, Anubis,Harpo- 

* C. I. G., 2270. 

»G.I. Gr., 2295 à 2306. Cf. Tinscr. des prémiceis, et rAOrivaiov, 
loc. cit. 

* Cf. Mes inscr. du Cynthe, n« 17. — Dumont, Op. cit., loc. 
cit. 

* C. I. Gr., 2295. 

» G. I. Gr., 2295, 2296. 

* G. l. Gr. 2270. 
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oration et les Dloscores figurent tous ensemble sur une 
même dédicace*. Peut-être ce temple de Sérapis, voi- 
sin da Gynthe et placé devant la voie sacrée qui relie la 

• 

ville à la montagne, eut-il quelque relation avec les 
sanctuaires d'Apollon. En elTet^ on a dédié à Sérapis, 
à IsiS) à Anubis, la grande Trinité égyptienne, un aut^ 
avec bas-reliefs représentant Diane, Apollon et La- 
tone '. Outre les prêtres, le temple de Sérapis eut dea 
mélanéphores ', des thérapeutes ^ des canéphores 
d'Isis *. Un Marathon, sacore •, est cité, dans une ins- 
cription qui concerne ce temple, aussitôt après Tépimé» 
lète de rile. Peut-être cet emploi de zacore avait-il pris 
de l'importance et ne se bornait- il pas & la sux'veiliance 
d'un sanctuaire. 

r 

Ces diverses fonctions, religieuses étaient à Délos ce 
qu'elles furent ailleurs; tl n^ a donc pas lieu d'insister. 

• G. I. Gr., «302. 

• G, I. Gr., «303. 

.» G. L Gr., 2293, ÏÏ94, 2295, 2297. 

• G. I. Gr., 2295. 

• G. I. Gr., 2298. 

• G. I. Gr., 2298. 
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CHAPITRE PREMEa. 
Mythologie délienne. 



SoiQCAiRB : § 1. Avant-propos. — § 2. Naissance de Pile. — - § 3. Lttone 
et son anivée à Délos. *— S ^- Naissance d' Apollon et de Diane. — § 5. 
Origine probable de TApollon Délien. — § 6. Seconde légende sur la 
naissance d*Apollon. — On ne le sépare plus de Diane. — J^ur enfance. 
§ 7. Les divinités hyperboréennes . Abaris et Pythagore. — - § 8. Ili- 
thye, Iris, Hécate, Brizo, Ecbénice. — § 9. Les dieux égéens. Neptune. 
Dons, ThéUs. Les Néréides, Glaucus. Pan fils de Tbymbris. — Orion, 
Hercule, Thésée, Bjysicbthon. — § 10. Anios et les Œnotropes. — § 11, 
Gondusioa. 



§ I. Avant-propos. 

L'histoire de YUe sainte jette peu de lumière sur l'ori- 
gine des coites déliens. Située au centre de l'Archipel, 
et comme au cœur delà civilisation hellénique, Délos 
fut successivement habitée par la plupart des races qui 
se sont partagé la Grèce et TAsie-Mineure. Gariens, 
Cretois, Ioniens, et des étrangers même, des Phéniciens, 
s'y établirent. En outre, d'autres peuples qui l'ont visi- 
tée en passant,. et ne semblent pas b*j être fixés, les 



' 
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Troyens par exemplô oa les habitants de l'Ëubée^ peu- 
vent y avoir laissé leurs traditions et leurs dieux. 

Ce que nous apprend Thistoire, c'est que d'âge en âge 
Délos se montra hoapitalière à tous loo cultes. Des rites 
nouveaux, les cérémonies expiatoires, s'y introduisirent 
encore au cinquième siècle avant Jésus-Christ ; et, plus 
tard, les religions de TEgypte, de Rome, d^srael, s'éta- 
blirent à côté des vieux temples. 

C'est donc à la mythologie d'étudier les traditions 
déliennes et d'assigner à chacune d'elles une origine. 
Elles peuvent avoir été importées à Délos par tons les 
peuples, à presque toutes les époques* 

Nous ne rechercherons pas quelle fut la première pa- 
trie de tous ces cultes, et nous n'essaierons pas de les 
expliquer par l'Inde» l'Assyrie, la Phénids et l'Egypte, 
ou par la Grèce créatrice et son effort spontané. Cepen- 
dant, si une légende délie&ne nous parait avoir qoeltine 
rapport avec d*aatres traditions grecques ou même 
étrangères, nous le remarquerons en passant» pour 
éveiller Tattention de mythographes plus autorisés. 

Sans remonter trop loin, nous pensons que la plupart 
des dieux déliens» avast d'aborder à l'île sainte, ré- 
gnaient sur des peuples riverains de la mer Egée : le 
pays d'où ib sont partis pour Délos pourra quelquefbis 
être indiqué. 

S'il était permis d'avoir sur la mythologie détienne des 
Idées bien arrêtées, nous ferions Thistoire de ses déve- 
loppements successifs ^ On verrait le plus ancien de 



* Il faudrait étudier ainsi les mythologies de toutes les Cycla- 
dd9. Des dieux bien divers ont dominé dans des Ues fort voi- 
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ses dieux entrer dans le premier des temples, puis 
lés autels d'Apollon 8e multiplier et son culte s'étendre, 
enfin de nombreuses divinités accourir de toutes parts 
et se ranger autour de lui. Ne connaissant pas toujours 
l'àgè relatif de ces dieux, nous suivrons une méthode 
nioins rigoureuse, celle que les mythographes anciens 
auraient adoptée. Pour eux, l'histoire de Déilos com- 
nience quand l'Ile apparaît. Latone y descend ensuite ; 
et, lorsque les deux jumeaux ont vu la lumière, les vierges 
liyperboréennes viennent leur rendre hommage. Nous 
suivrons Cc^t ordre, bien que l'hyperboréenne Opis nous 
paraisse en Asie Mineure aussi ancienne qu'Apollon, et 
bien que le conte de Tile flottante soit plus moderne 
que le mythe du dieu naissant. Aussi indiquerons-nous 
à plusieurs reprises quelles modifications notre plan 
pourra recevoir quand la science des religions devien- 
dra plus certaine. 

En attendant, on trouvera ici des faits coordonnés 
avec soin, et parfois quelques vues générales. 

§ II. Naissance dé Vile. 

Quand Latone demande un asile à Délos, celte île 
ose à peine servir de berceau à des dieux trop puissants.; 
elle craint qu'Apollon, méprisant cette humble patrie, 
infertile et . rocailleuse, ne la repousse du 'pied dans 

sines. C'est Héphaistos à Lemnos, Hermès à Imbros, liera à 
Samos, les Cabires à Samolhrace, Aphrodite à Cylhère, Zcus . 
en Crète, Hercule à Gos, Dionysos à Naxos, Hélios à Rhodes. 
Le hasard seul a-t-il fait que chacun de ces dieux a fini par 
régner en maître dans un sanctuaire préféré? 
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Kab!me^ C'est qu'elle avait été longtemps couverte par 
les flots, et qu'elle était, comme Théra, comme Rhodes, 
cotQme Ânaphé, sortie un jour du fond de la mer *. 

Les Grecs les plas anciens avaient-ils conservé le 
souvenir de cataclysmes bouleversant la mer Egée^ en- 
gloutîssant ou créant des lies, et soulevant autrefois 
Délos comme aujourd'hui les îlots qui entourent Santo- 
rin? Les premiers riverains de TArchipel ont-ils assisté 
près de Délos aux combats soutenus par les dieux de 
roiympe et les Centimanes, maîtres des trombes et des 
ienipôtes, contre ces géants qui lancent le feu et qui font 
trembler la terré? Seule, la géologie, contrôlant ces 
légendes, saura si Délos, après une éruption pluto- 
nienne, apparût au centre des Gyclades, sous le regard 
de leurs plus anciens possesseurs / 

tlepeûdant, aucune tradition ne ifait naître Délos après 
une guerre d^ g'éànts '. Elle est'sortie du sein des lO^ots, 
soulevée par Ifeptune ^ ou par Jupiter ^. Tantôt, elle est 
soutenue par quatre colonnes ^, et s.'élève sur Tablme 

I 

• ïï. Bam, in Jp, JfêL, 65 et suiv. 

• Pin., n, 87 (S9 éd. Nlsard). — Amm. Marc, XVn, 7.— Ht- 
oiN., UO « Neptune Ta cachée au fond des flots. » — Anoblo 
Maï, CoU. Va tic, t. III, Mpih., I, 37 ; II, 17 et suiv.; III, 8. — 
Suivant Tertullien, Apologét, 40, elle avait été engloutie avec 
de Nombreux habitants. Cf. le préambule de cet ouvrage, art. 
Délos. 

• Nous ne cl^ercherons pas ici à savoir si les géante sont les 
volcans ou les nuages, ni quelle est Torigine des mythes sur 
la guerre des dieux. — Les géants ont été vaincus à MykonoSf 
bien voisine de Délos. 

• Htoin., *40. 

• Etyiï. Magn., art. Délos. 

• PiNDABi, Fragm,^ loc. cil. 
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comme le fronton d'an temple; tantôt, des chaînes de 
fer, l'attachant à Mykonos et à Gyaros, la maintiennent 
immobile. 

Neptune paraît avoir régné à Délos avant Apollon ; 
ce fat donc lui sans doute qui passa le premier pour 
l'avoir tirée du fond des mers. Le nom de Jupiter fut 
mis en avant, quand le mythe de Tîle née de la mer et 
celui de Latbne persécutée se confondirent. Les «chaînes 
de fer » ont été inventées pour expliquer une légende 
qui n'est peut-être pas très-ancienne, celle de Tîle flot- 
tante *. 

Détachée de la Sicile % ou plutôt tombée du ciel \ 
Délos, avant de porter ce nom, errait sur les vagues de 
TArchipel *. 

Les Athéniens racontent que Latone avait parcouru 
TAttique avant d'atteindre Délos. Ils [ont aussi adopté 
tour à tour la légende de Tîle errante et celle de l'île 
immobile; tantôt Tile s'approche pour recevoir la 
déesse ; tantôt, la déesse, après avoir délié sa ceinture 
au cap Zoster, suit le rivage jusqu'au cap Sunium, et, 
d'île en île, arrive à Délos *. 



* Stage, Theb., III, 438. — Ymot. JEfuid., loc. cit^ — Elle 
n'en éprouva pas moins quelques tremblements de terre. Cf. 
infr, art. Trémon. — La légende de Tile flottante est assez mo- 
derne. Cf. Prbller, Op. cit.j I, 185. 

* Lucien, JHaL war., X, Cette tradition ne peut être que 
très-modeme. 

* Cf. Supr. art. Asteria. — Call., E, in Del., v. 30 et suiv. 
— PiNDAR., loc. cit. 

* Callim., h. in Del., v. 38. 

* Hyperid., Deliac. or., Cf. p. 22. — Anoelo MaÏ, Coll. Vatic, 
loc. cit. 

42 
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Ainsi nous sommes toujours en présence de deax 
traditions principales : Delos est immobile à sa place 
lorsqiië Labne y descend ; et là âé^esse y attend, au mi- 
lieu de cruelles souffrances^ la joie d'enfanter ApoBon; 
ou bièh Vile ësf erràiite, et se fixe quand la déesse y pose 
lô'plèd: aussitôt, ïè^ pouvoir de Jtmoîi expire," et la 
naissance des jumeaux est immédiate, ^a première de 
ces deux légendes, contenue dans l'hymne homérique, 
paraît la plus ancienne. A la sècôndie, oii a t'attache celle 
de l'astre toinbànt du ciel; et les mylhôgràphés 'posté- 
rieurs au troîsièimë sîéclô àvàrif Jësùs-Chrîèt, ont bonté 
que rile tombée du ciel dans la mer fut tour à tour er- 
rante, puis submergée *, et qu'elle réapparut pour re- 
cevoir Làtone *. Ils ont ainsi fondu dans un récit unique 
plusieurs mythes distincts. L'île, tant qu'elle flotte, se 
nommé, soit Orty^îé^j l'île de la Caille, Tilé de Latone, 
i^ôit Astérie *\ la sœur dé Latone, poursuivie par Jupi- 
ter et précipitée du ciel/ sôus la forme d'un astre, quel- 
quefois sous celle d'une caillé. Ce dernier mythe prouve 
qil'Astériéèt Lâtônè ont pu quelquefois être confondues. 

La légende de Latone et dé ses longues douleurs sur 
la place même où devait naître Apollon paraît Venir de 
TAsie-Mineure ; nous en fournirons quelques preuves. 
La tradition de |'île flottante est probabletnéut phéni- 
cienne. La caillé était consacrée à Hercule Phénicien *. 






* Hygin. Faif,, UO. — Anqelo Maï, Op. cit., loc. cit. 

» Arrien, Ad. Dion.^ 525. — Hygin, loe. cit.^ Ang. Maï, Op. 
eit,^ loc. cit. ,. 

• Vid supr., art. Ortygie. 

* Ang. Mai, op, cii,, loc. cit. 

• AïHEN., IX, 392, d. 
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Astérie, sœur de Lalone, vient peut-être de Tyr*, et 
quelquefois rAstérie de Délos p6rte le nom phénicien 
d'Astarté *. La Syrie el la Phénicie, bien plùâ que la 
Grèce, sont remplies de villes saintes, et Tyr, consacrée 
à Astarté *, est, comme Délos, une « île sainte. ï) 

Fadt-il attribuer une origine méridionale à toutes ces 
légendes de coflfrês, de divinités, d4les voguant sur les 
flots; domme Deucâlion*, Europe ou Danaë^? L'Egyptien 
Osiris est enseveli dans une arche flottante, mais la tête 
du Thrace Orphée est aussi entraînée sur les eaux de 
rÉbrè. Un autre mythe, peut-être analogue, se ren- 
contre encore à Délos. Le prêtre Délieh, le dieu Anios®, 
a été enfermé dans un coffre et porté par les vagues à 
Délos, comme Persée à Séripho. 

Si les mythes de l'île sainte, de l'île flottante, de 
l'astre des mers ont tiré leur plus ancienne origine de 
la Phénicie ou ttiérae de l^gypte,- lu' Crête a pu les mo- 
difier : elle a connu la légende d'Europe qui, elle aussi, 
traverse la mer; elle a fort anciennement adopté des 
mythes astronomiques, entre autres ceux du Minotaure, 
appelé 'AoTÊùto; '', et elle a souvent influé sur les reli- 

* Cic Denat. deor,, III, 16. 

* Vid, supr., art. Astarte. —Influence de l'Assyrie et de la 
Phénicie sur la civilisation gteoque, Cf. Gerhardt, p. 3t. — 
Otf. Mùller pense que des mercenaires venus d'Egypte ont 
importé à Délos, 200 ans avant J.-C., le mythe de File flottante. 
Cette date est trop moderne. [Orcàpm.^ p. 103, 104). 

' Vid, supr,, art. Asf^rte. — ]Eusjèbe, f.rap. evang,, I, 10, 21. 

* Apollodor., Bibl, gr,y I, VII, 2. 

* Apollodor., Bibl. gr,, II, IV, 1 . 

* TzETZès, Ad Lycopltr,, 370, 570, 580. 
' Apollodor., BibL gr.^ III. 1, 4, 
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gions déliennes. Cependant, aucan texte ne proave que 
Latone ou qu'Astérie déliennes aient en môme temps été 
.Cretoises. 

Si Délos, autrefois visitée par les Phéniciens^ leur doit 
quelques légendes orientales, on s'explique pourquoi 
les Perses attaquant la Grèce^ pillant ses temples, in- 
sultant ses dieux, ont respecté l'Ile sainte Mis y retrou- 
vaient quelques traces des cultes asiatiques *. 

Ces légendes venues de la Phénicie paraissent moins 
anciennes en Grèce que les traditions consacrées par 
rtiymne homérique ; mais il serait téméraire d'afSrroer 
qu'il n'en existait encore aucune à Tépoque où chantait 
Taveugle de Ghios. Plus tard, du temps de Callimaque, 
les mythes déliens sont plutôt rattachés à l'Egypte. 

§ III . Latone j et son arrivée à Délos. 

Latone, unie, comme Junon, à Jupiter, fut autrefois 
adorée en Asie Mineure, et surtout en Lycie ^ Nous ne 
ferons pas Thistoire de ses courses à travers l'Asie et 
l'Europe, quand la colère de Junon la poursuivait. 
Menacée par un dragon ou par un san^Uer^, métamor- 
phosée en louve ^, elle erra longtemps autour de Délos ^, 
qui devait seule lui offrir un asile inviolable. 

* Vid. la partie historique. 

* La Phénicie ou TAsie-Mineure peuvent aussi avoir trans- 
porté à Délos des mythes venus de la haute Asie. 

» Preller, Jdyih,, 1. 1, p. 184 in noL 
^TzETzks, Ad Zyeopàr,j 266. Hyoin, 140. 

* ScHOL. Apoll. Rhod., II, 124. En 1î jours elle va de THy- 
perborée à Délos. 

* Cf. Gallim., h. in Del., 55 et suiv. 
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Qaand il ftit admis que Délos avait flotté, et s^était 
fixée à l'arrivée de Latone, on raconta que, la terre 
entière obéissant aux ordres implacables de Junon, il 
avait fallu que Tîle fdt cachée un temps sous la mer, 
puis apparût pour accueillir la déesse persécutée : 
Latone fut sauvée dès qu'elle y aborda, et Junon perdit 
sa puissance. Au contraire, d'après Thoméride de Chios, 
le pouvoir de Junon n*ezpire pas quand Délos, île 
rocailleuse, peu fertile, nullement flottante, accueille 
Latone; et tant qullithye ne sera pas descendue, 
Apollon ne pourra naître. Les villes qui repoussent 
Latone, et Délos avec elles, craignent moins le ressen- 
timent de Junon que la puissance d'Apollon lui-même : 
elles n'osent pas servir de berceau à un dieu si redou- 
table. 

Par conséquent l'homéride de Chios n'a pas adopté, 
et probablement n'a pas connu la tradition d'après 
laquelle Junon, puissante contre Latone dans tout l'uni- 
vers, n'a rien pu tenter à Délos. 

L'homéride énumère plusieurs villes qui ont repoussé 
Latone. On a pensé que ce culte, quand il essaya de 
s'établir sur les rives de l'Archipel, «n fut écarté par les 
prêtres de Junon et finit par triompher au centre des 
Cyclades. Mais le mythe de la mère d'Apollon errante, 
persécutée, puis délivrée, se retrouve en Lycie S et ne 
peut être le symbole d'un événement qui aurait eu les 
rivages de la mer Egée pour théâtre et Délos pour 
centre. L'histoire peut affirmer que les villes énumérées 
par l'hymne homérique ont reconnu la suprématie 

* Steph. Byz., Art. Suessa et Tegyra, — Eustath., Iliad^ à. 
101. — Preller, op. ciL^ I, 184. 
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d*ApolloQ Délien ; elle ne se hasardera pas davan- 
tage. ' ; 

Npus nç déterminerons pas. ici Torigine première du 
mythe de Latone errante, D faudrait, peut-être l'expli- 
quer par le naturalisme. .Du temps d'Eschyle, on aurait 
donné un sens philosophique, et moral à ces longues 
histoires de souffrances des diepx. Ils ont eu presque 
toujours quelque faute à .expier et surtout quelque bien- 
fait à préparer pojuu: les hommes. Il faut se purifier du 
mal et payer le bien par avance : l'eîifantçmejit d'uD 
aussi grand dieu q;;L'Âpollon devait être acheté par de 
longs jours d'angoisse. Mais nous ne savons pas si de 
pareilles idées étaient connues des premiers adorateurs 
de Latone. 

§ IV. Naissance (T Apollon et de Diane. 

9 

La critique ne peut laisser ^ DélosJa gloire d'avoir 
seule vu naitre Diane et Apollon. Us naquirent en dif- 
férents pays, au moins en Lycie S en Béotie V eu Crète \ 
à Epbèse *, en Arcadie.^. A Délos môme, on ne s'entend 
pas sur le lieu de leur naissance, 3ur les noms des 
arbres qui l'ont abritée. C'est qu'elle fut à l'origine 
fantastique ^ : si les plus intelligents des anciens avaient 

* Texier, Asie^MineurCy texte, t. III, p. 193. 

• Plut. Pélop.^ loc. cit. 

» Cic, De nat. deor,. III, î3. — Preller, Myih,, t. I, p. 193. 
— Gerhardt, t. I, p. 38. 
*Tag., Ann., III, 61. 

* Lenormant et de Witte, Monum, céramogr.^ t. II, p. 3. — 
Cf. ch. II, §.11. 

• Preller, op, cit,^ 1. 1, p. 18î, 185. 
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cru que cette légende dût â^tre. toutràrfait .précise^ ils 
n'auraient pas adopté sans examen tant de versions 
contradictoires. 

Elles peuvent être partagées en ^ deux princi{)aux 
groupes : i"" Apollon, paraît seul au monde» comme le 
soleil, et Diane sembla venir d'un autre lie : S"" Les 
deux divinités na^ssçnt presque en même ^tempç , et 
DianC;, qpi est généralement la plus âgée d'un jour, rem- 
place Ilithye auprès de sa mère. 

Natsèà]îi)e d'ApoîlcM, 'cTàprès l'hymne limàéHijm, 

L hymne homérique, le plus ancien, gui soit cponq, 
fut probablement inspiré par^ùne tradition plus yieillç 
que lui-même : on chanta de bonne lieù/'e à Délop des 
poésies apportées surtout par le lycien,J'hyperboréen, 
le légendaire Olen : il est fort probable que les|nspirs>- 
tions de ces époques reculées se transmirent jusqu'au 
dernier homéride, conservant le même fond sous les 
embellissements de la forme. , 

Soua la voilé transparent de l'allégorie» on décoilvre 
aisément le naturalisme qui fait le fond dé cet hymne : 
Apollon y est à h fois un homme-dîeù et le soleil. 11 
naitseuL Faible à sa. naissance, il est enveloppé, dans 
des langes d'un tissu blanc et léger, serrés par ûrie 
bandelette d'or. Mais à peine a-l-il goûté à l'ambroisie^ 
que Thémis lui présente, qu'il rompt ses langes^ fait 
éclater ses liens, apparaît dans toute sa force, et ré- 

• . , I. • 

* Voir plus loin l'analyse poétique de cet hymne. 
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clame à haate voix les attributs de sa divinitéi Puis il 
marche, et un flot d'or se répand surTlle* 

C'est ainsi qu'apparaît le soleil. D'abord il perceà 
peine les brouillards du matin qui Tenveloppent ; mais 
il a grandi, il a dissipé ces voiles légers, il monte dans 
le ciel, il inonde la terre de ses rayons. 

Cependant une idée morale s'ajoute à cette représen- 
tation purement physique. Thémis offre au nouveau-né 
la nourriture qui en fait un dieu. On dirait que la plus 
grande gloire de Latone, un peu effacée devant la 
majesté de son flls, est d'être la déesse-mère ; mais ce 
n'est pas elle qui le fait participer à la vie divine. En- 
tourée de toutes les vieilles divinités *, de tous les pro- 
tecteurs du monde pélasgique, la déesse qui préside à 
ses lois fatales et divines, morales et humaines, Thémis, 
donne à l'enfant, avec la nourriture céleste, la puis- 
sance dont elle est investie. Déesse inflexible de la jus- 
tice, elle remplira désormais un rôle secondaire dans 
la conduite des sociétés; elle abdiquai au nom de Jupiter, 

' H. Hom. à Ap, Del.^ 93 et suiv. — Avaientr-eUes leur tem- 
ple à Délos avant la veDue de Latone ? Ont-elles abordé à Tile 
sainte pour secourir la déesse, comme les nymphes océanldes 
sont venues consoler Prométhée ? Suivant la tradition homé- 
rique, Délos existait déjà, immobile, à sa place, mais rien ne 
prouve qu'elle eût des temples. Homère emploie bien en par- 
lant de Délos à cette époque Tépithète de » eOxtijLév?^ » c aux 
belles constructions »; mais il ne faut peut-être pas accordera 
ce terme de sens précis. Délos semble avoir connu des dieux 
avant Apollon (F. part. I, chap. II, § 61 ), mais les déesses 
qu'énumère rhymnè homérique, Dioné, Rhéia,' Ichnaia, Thé- 
mis, Amphitrite, ne sont pas des divinités locales. Ce sont 
les plus puissantes de Fancienne religion, et elles viennent ac- 
cueillir, adopter le culte nouveau. 
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entre les mains d'un diea redoutable encore, mais 
accessible à la clémence. 

La tradition veut que Tenfance d* Apollon ait été 
courte ; il n'est représenté enfant que sur des Tases et 
dans quelques légendes que la poésie a rarement con- 
sacrées : Tart grec en fait presque toujours un adoles- 
cent éternel. Ici, tout d'abord, il atteint à Tâge que 
marqueront ses statues ; il apparaît en un instant et 
tout entier ce qu'il sera toujours : le dieu de la lyre et 
des flèches et le dieu prophète. 

§ V. Origine probable de V Apollon Délien. 

Apollon, suivant la tradition homérique, un instant 
après sa naissance, est un dieu accompli, en possession 
de tous ses attributs. On ne peut l'avoir ainsi créé à 
Délos de toutes pièces, et sans doute, il est né ailleurs. 
L'histoire de Toracle Gynthien ^ nous avait déjà 
prouvé qu'il était venu déposséder les vieilles divinités 
de Tile : quand il entra dans leurs sanctuaires, il était 
déjà puissant. 

On a voulu le faire venir directement de TEgypte 
parce qu'il est né près d'un palmier, d'un bassin ovale 
qui rappelle celui de Saïs, d'un ruisseau, l'Inopus 
grossi' par les eaux du Nil^ et qu'ainsi l'Egypte attache 
son souvenir à quelques traditions détiennes. Mais 
aucune, sauf celle du palmier *, n'est rapportée par un 

* Vid. part. I, ch. II, § 16. 

• TzKTzès, a^ Lycophr., 573. 
» Od., VI, 162 et suiv. 
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aatear bien ancien^ et le palmier deDélos ne vient pro- 
})ablemQnt pas cl'Ejgypi^. An siècle où i^on composa 
l'Odyssée, on chantait déjà ce palmier, et l'Egypte.était 
ençQre uqe contrée lointaine, à peine entrevue par les 
navigateurs grecs ; il est donc improbable que cette 
Egypte, si mystérieuse ^ eût déjà établi à Délos une 
puissante religion. Le paloQijsr est connu en Asie Mi- 
neure» c'est l'arbre sacré d'Ephèsei. . . 

L'Apollon que célèbre Thymne homérique, n'a rien 
d^égyptien, rien de phénicien dans Tallure ni dans la 
physionomie : quelle que soit son origine première, 
il est tout à-fkii grec et ressemble t^ait pour traita 
l'Apollon Ly ci en etTroyen. Même caractère, mêmes 
attributs, mêtpe culte. A Délos comme j[)rès de Troie, 
il s'appelle Thymbrseos, et il se confond avec Héliospro* 
phèter. Anios^le pontife d'Apollon, prêtre et roi comme 
Ancfaisé et comme Enée> est Thôte etFami desTroyens, 
qui laissent à Délos des traces nombreuses de leur pas- 
sage» • ' 

Mille souvenirs rattachent TApoUon 4é Délos à TAsie 
Mineure. C'est Olen de Lycie qui chante ses premiers 
hymnes en l'honneur du dieu. C'est la lyoieiinePâtare 
qui garde l'Apollon Délien pendant l'hiver K La 
Sibylle Erythrée naît en Asie Mineure et prophétise à 

* Peut-être l'Egypte a-t-elle été fort anciennement en con- 
tact avec des peuples grecs -, en to|Lit cas ces, peuples, du temps 
d'Homère, ont perdu le souvenir de ces relations lointaines. 

« Vid, infr,, art. Anios. 

• La tone est peut-être lycienne. Prsllkr, op. ci/., I, <«4. — 
ApoUon, suivant quelques my thographes, naquit en Lyde. Cf. 
Stkph. Byz., art. Terup*., et Eustath., Schol. Som, Iliad,, 

A. 101. 
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Délos^ .Les bypQîbQréeune^ Ppis ^et Hécaeçgjé.^. gui 
adorexit ApoUou Délien, sont invoquées I*an^ à ÇliaroSi 
Taptre à EphèsA..Par toutes ses origines^, le.diep. dj9 
Pélos se r^ttacïiQ; ^ l(Asi,ç. Mineure, à la Troade, à 
Ephèse..à Çlfi^osi.à la.Lycie. , , >. . , ,? 

Le. culte d'ApQllop a donq marché, coinme 1q solçiL 
d'orient en occident. Il s'est ensuite enrichi de légendes 
venues de tous les côtés. . 

L.'ipflueince crétoise *, si puissante, .un . peu .avant 
Honièçe, $ur la Qrèce et^l'Asie, s^ retrpuve à Délos, 
mais, postérieurement à, la fondation du gjrs^nd cult^ 
Jycien^, dont elle n'a ,ppint effacé les irA^itipns. Les 
py.niphp9;,derAmni.sos, flejive, çrétois vQisin de la pa- 
verne d'Ilithye, obéissent à Diane Cynthiepne ?, Afiips, 
peutrôlre epbéen ou crçtpis, est le servitcur.et quelque- 
fois le flls d'Appilpn ^. Thésée, revenaatde Crête, ins- 
litije Jajdanse du labyrii^tbe en Tbpnneur du dieu, déjà 
poissant *. De vieilles traditions^ à la fois Cretoises, ^é- 
liennes,et troyejines unissaient les, trois pays * ; Sfin4 
doute la Crète, avant la guerjre det Troie, avait civilisé 
TArchipel; mais elle ne fut, dans raccomplisgement de 
cette oe^uvre, ni la seul^ ni la première en date. 

Contredisant les deux témoignages les plus consi- 
dérables peut-être de la poésie^ grecque, ceux d'Es- 
chyle ® et de l'Homéride, qui font voyager Apollon soit 

* Otf. Muller, Dor., 1. 1, p. 209 et suiv. — Gerhardt, t. I, 
p. 38, exagère rinûuence de la Crète. 

■ Gallim., -ffywi». inArl.^ 61 . 
» Vid. infr., art • Anios. 

* Vi4.vnfr.^ art. Thésée. 

* ViRO., jETuidj 1. III, passim, 

* ËSGH., JSuménid., 9. 
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de Délos» soit de la Crète à Delphes» Otf. MtUler * a 
pensé que le dieu parti de Delphes avait abordé à Délos. 
Une seule bonne raison peut justifier cette hypothèse: 
quand les Delphiens arrivaient à Délos on leur devait le 
pain, le sel, le vinaigre, l'huile, le bois, les couvertures*. 
Peut-être les Déliens se regardaient-ils comme des 
colons partis de Delphes, et tenus à de telles redevances 
envers leur mère patrie. 

Il n^est pas impossible que des prêtres venus de 
Delphes aient contribué à l'organisation du sacerdoce 
délien et nous ne serions pas plus étonnés de voir des 
Doriensà Délos que des Dryopes à Delphes, ou que 
Tancêtre même de la race Ionienne, cet Ion, prêtre du 
sanctuaire pythien,qui en écartait les cygnes et les 
renvoyait à Délos. 

Mais nous croyons, avec les mythographes posté- 
rieurs à Otf . MUller , qu'Apollon n'est pas allé de 
Delphes à Délos . Le sanctuaire pythien a successive- 
ment accueilli plusieurs cultes, Tun descendu de la 
Thessalie, l'autre, venu peut-être de Délos par FAtti- 
que ou plutôt par la Crête, en tous cas, asiatique et 
arrivé par mer. 

Voici par quels arguments Otf. Millier a combattu 
cette opinion. On trouve dans la vallée de Tempe une 
inscription dédiée à TApoUon ou plutôt à TAplon de 

* Otf. Muller, Diê Dor.^ p. 209 et suiv. — Preller, op. ciL, 
t. I, p. 183, 184, 193,194. 

* Athen., IV, 173. Les Magnètes du Méandre qui faisaient 
les mêmes offres aux ' étrangers étaient métèques de Del- 
phes. Peutr-ètre Delphes a-t-eiie importé à Délos le culte du 
laurier. Cependant le laurier de Délos se nomme quelquefois 
itpwTOYtfvoî (EusT., od, Z, 261.) 
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Thessalie qai est fort ancien, et un Pythoon sur une 
hauteur. Enfin certaines cérémonies qui s'accomplissent 
périodiquement sur le Parnasse et dans la vallée de 
Tempe prouvent avec le second hymne homérique que 
le culte du dieu a marché autrefois de cette vallée vers 
cette montagne. Si Apollon , venu de Thessalie » est 
entré ensuite en possession de la Phocide, c'est en 
sortant de la Phocide qu'il a envahi la Grète^ les lies, 
l'Asie Mineure. 

Les deux monuments archéologiques sur lesquels 
s'appuie cette hypothèse sont postérieurs à Tépoque 
troyenne.Quand Apollon Thymbréen,Sminthien,Lycien, 
régnait en maître dans toute l'Asie Mineure, inspirant 
les poètes, dictant ses prophéties et présidant à une 
civilisationdéjàhrillante, il n'est pas sûr que Ton eût 
commencé à construire en Thessalie des Pythoons * 
couverts, et certainement on n'y gravait pas encore 
d'inscriptions. Si donc il était démontré qu'un dieu, 
qu'un Apollon eût réellement voyagé de Tempe à 
Delphes, cela prouverait beaucoup pour le culte local 
du sanctuaire phocidien, cela ne prouverait rien pour 



* Cf. ScHWARTz, De antiquissitna ÀpolUnis natura^ Berlin, p. 
24 et 24. « Il est probable que la ville de Delphes et celle de 
Py tho reçurent leur nom du dieu et ne le lui donnèrent pas. 
On trouve Pytho à Tempe, à Gortyne en Crète, (Otf. Muller, 
Dor,, i, 204 et suiv.) dans l"lle d'Egine (Paus., II, 31, 9), chez 
les Argiens (Thuc, V, 53.— Paus., II, 35, 2), chez les Arcadiens, 
qui ne subirent pas l'influence dorienne. {Paus., VIII, 15, 4-38, 
6). » J'sgouterai que Ton trouve l'Apollon Délien à Naxos, à 
Paros, à Phalère, à Athènes, etc. A Rhodes, où beaucoup de 
mois portent comme noms des épithètes d'Apollon, on trouve 
un mois Dalios. 
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la grande religion asiatique née et développée avant 
réi'ectibn de ce sanctuaire' phdcidien. 

Il est probable^ au' contraire, que le culte d'Apollon 
Delphièn à été modifié par celtii de TApolIon Marin, 
qu'adoraient léstîverains de la mer Egée. On sait en 
effet que dcâ cultes divers se sont maintes fois mélangés 
en Grèce, et que les nôù veaux-tenus j sans déposséder 
Complètement les plus anciens, ont adopté leurs tradi* 
tionis et les Ont nîélangées avec celles qiills apportaient 
eux-mêmes, sans prendre la peine de les mettre d'ac- 
cord; Aussi, daiis 'bien des temples' d'Apollon, entre- 
voit^on derrière le possesseur définitif de l'autel princi- 

»... 1.. • c < • 

pal, toute uûe suite de dieux, anciens maîtres du sanc- 
tuaire. Leur successeur ne lès a pas toujours chassés 
ou supplantés ; il s^est plutôt fondu avec eux . 

Par conséquent, sans nier qu'Apollon Pythien soit 
venu do norâ, on petit lui trouver aussi d'autres ori- 
gines: Il est Délieii, suivant Eschyle **, il est en partie 
Cretois *, si l^on en croit Thomérî de qui a chanté-Apol- 
lon Pythien. ^ ^ ' : ' ! 

L^rchéologie confirme ces témoignages. Quel que 
soft le sens primitif du mot Je).(fivio;, ridée du dauphin 
y a été fort anciennement attachée, et la tradition veut 
que les dauphins, inspirés par Tesprit d'ApoUoîi ?, aient 
guidé avec le dieu lui-même lé vaisseau qui menait ses 
adorateurs et ses ministres de Crète en Phocide. 

Or, à Delphes, les médailles portaient souvent" l'em- 

* 

* EscHYL., Eunien.^ v. 9 et suiv. 

? Hymn. HoM,j éd. Baumeister, H, à Ap. Pyik,, v. 2t0 et 
suiv.) 

• PLUT., De Solert. anim., 36. 
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preinte d^un dauphia ^ Dés vases représentent Apollon 
sur un trépied ailé et traversant lés mers où les dauphins 
bondissent. Quelle apparence que cette légende toute ma- 
rine soit née à Tempe et 1 Delphes, d'où foii'ne Voit pas 
la mer ? L*ApoHon Delphinieri est un dieu déTArchipel 
et delà Créfe, et on fe rènciontre presque partout àur 
les bords de la Mëditerratiée. Là 'citadelle de Ghios s'ap- 
pelle AeXc&tVtov ^. Athènes avait un temple d*ApoïIôn 
Délphinîen ^ et un tribunal de ce nôml institué, disait- 
on, par les Cretois *J Marseille, et très-ptôbablemeht 
PhocéOy avaient leurs temples d'Apollon Delphinios ^. 
En Grèce, on lui avait élevé de nombreux sanctuaires, 
et on l'y avait associé à la déesse des âlet§ et des pé- 
cheurs, à la Diape I)ictynne. Le principaj étaij celui de 
Ghrha, édifié, suivant Plutarqde; par une colonie Cre- 
toise ^ - . • ^ 

Un autre syrnboje que l'on rçficonitrait souvent à I)el- 
phes, comme- à Délos, ne vient pas non plus de la Pho- 
cide. Lepalmiér, qui ûe porto pas de fruits dans la 
Grèce pontineiïtâie*, était consacré â Apollon Pythîeû. 
Athènesavait o0^rt au dieu un palmier ep brpnze chargé 



f WiONNBT, éd. m^j çuppL, t. III, p. 497, p»! 29 ej 3Q. 

? TH<rc., '^Hï, 40- ' • ' - 

• Habpocr., (i^ V^rp. 

» Ettm. MA^Nm <^ f^f ^ 
? StRA^., t79. - 

• VLVT-y De Solert, anim., 35. — Strab., IX, p, 403: On trouve 
enBéojtiç, ^ur le bord de \b^ mejr, AeX^pivi^v, upàv Xi[A<va. — ^j^llon 
Delphinien Rv^it son .temple à Egine Oœqjcu 44 find, iV^,Y;; 
en Crèite; (QTP.MuLï-.,2>cr., ), 1, Î07,) etc.— Cf. ^chwartz, l>e 
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de ses fruits *, symbole de victoire *. Un autre palmier, 
plus intéressant encore, se voyait à Delphes près de 
Tœcus des Corinthiens ^ : des serpents, des grenouilles 
de bronze couvraient la base de cet arbre. Plutargae 
ne sait pourquoi : c'était probablement un souvenir de 
la Lycie, où les ennemis de Latone furent changés en 
grenouilles . 

Par conséquent Apollon Délien est presque entière- 
ment asiatique, et Apollon Pythien^, au moins à moitié. 



* Paus., X, 15, 3. 

■ Plut., Quast, conviv.y VIII, 4. 

* Plut., De Pyth. orac., 12. — Sapientium convivium^ 21. 

* Nous voulons indiquer une question qui demanderait, 
pour être complètement traitée, des développements fort éten- 
dus : soit que Délos ait transmis à Delphes une partie de ses 
légendes, soit que les deux villes aient adopté Tune et l'autre 
un môme culte étranger, elles ont une grande quantité de 
traditions communes. On retrouve à Delphes le mythe de 
la fuite de Latone poursuivie par le dragon : elle se réfugie 
derrière une pierre sacrée, près d'un platane. A Délos, Latone 
est aussi attaquée par un dragon, vaincu par Apollon. (Firf.p. 
I,cli.II,§ U).A Delphes comme à Délos, Apollon possède quatre 
sciences (Moofftxil, (uivrixtl, loiTptxTî, ToÇix'ïi). Les fêtes du dieu ont lieu 
dans les deux sanctuaires à la même époque, quand le prin- 
temps chasse l'hiver : tour-à-tour le dieu quitte et visite ses 
deux temples. Leurs deux oracles renferment le x**ï*« et le bœ- 
tyle. Dans les deux pays, Apollon est prophète après Tbémis. 
L'un et l'autre temple sont visités par la sibyUe Erythrée, le 
poète Olen (Paus., X, 5, 4) et, plus anciennement, par les Hy- 
perboréens. Ce sont, à Délos, Hypéroché et Laodicé; à Delphes. 
Hypérochos et Laodicos (Paus., I, 4, 4 et X, 23, 3). Un seul 
mythe delphien ne se retrouve pas à Délos : celui d'Apollon pas- 
teur. Mais nous ne connaissons pas toute la légende d'Apollon 
Délien, et à Délos on en célébrait surtout les mystères joyeux- 
Dureste.ce mythe d'Apollon pasteur ne semble pas appartenir 
seulement à Delphes. Apollon est serviteur de Laomédon, en 
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Il n'est pas sûr que de Délos Apollon soit allé directe- 
ment en Phocide ; mais on peut tenir pour certain qu'il 
est venu d'Asie à Délos sans passer par Delphes. 

§ VI- Seconde légende sur la naissance d'Apollon. — 
On ne le sépare plus de Diane. — Letir enfance. 

Le 7 du mois de Bysios à Delphes et de Thargélion en 
Attique» on célébrait la naissance d'Apollon. Un jour 
plus iàXy la naissance de Diane était chantée dans de 
vieux hymnes. Ces dieux, qui ne naissaient pas ensem- 
ble, n'avaient peut-être pas tous les deux la môme pa- 
trie. C'était Ortygie pour Diane, et Délos pour Apollon*. 
On incline à croire que cette Ortygie est celle d^Ephèse. 



Troade; et, comme tous les dieux, il a eu des fautes à expier 
ou des épreuves à subir. — Deux lois paraissent avoir présidé 
à la formation de la mythologie grecque et expliquent \m 
grand nombre de ses anomalies. V Quand le culte d'un dieu 
se répand, il chasse plusieurs dieux de leurs vieux sanctuai- 
res.Il leur enlève leur nom, conserve xme partie de leur légende, 
se rapproprie, et la mêle à sa propre histoire. Aussi, presque 
partout, au fond il est le même, et des traditions locales le dé- 
figurent. 2» Quand un même dieu envahit plusieurs temples 
avec son cortège de légendes, eUes ne se développent pas 
toutes également dans tous les sanctuaires. Ainsi à Délos 
on chantera plutôt la naissance du dieu et les mystères joyeux 
qui s*y rapportent ; ce mythe en grandissant étouffe ou du 
moins obscurcit tous les autres. A Delphes, le mythe principal 
est la victoire du dieu sur le serpent et la prise de possession 
de Toracle. 

* 0RPH.5iwt»., XXXV, S. — ir. Fow. in Ap,, Del., 16. Bau- 
meister pense que ce vers appartient à un vieil hymne consa- 
cré à Latone. 

13 
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Plusieurs hypothèses, que nous n'approfondirons 
point, sont en présence. On a pensé que Diane et Apol- 
lon avaient pu être un dieu unique, hermaphrodite, dé- 
doublé par le génie artistique des Grecs qui n'aimait pas 
les monstres. On a supposé que le couple divin, repré- 
sentant le soleil et la lune, avait été adoré déjà en Asie 
Mineure ou bien en Phénicie, avant d'être transporté à 
Délos. On a cru enfin que TApoUon solaire, chanté par 
l'hymne homérique, s'était rencontré à Délos avec un 
dieu, frère de Diane, et confondu avec lui. Ainsi, deux 
religions, Tune dualiste, et Tautre plutôt monothéiste^ 
ont pu se mélanger. 

Le couple divin, Apollon et Diane, est célébré dans 
l'Iliade, antérieure à Thymne homérique ; mais cet 
hymne peut être une reproduction et comme un écho 
de poésies plus anciennes que l'Iliade, et l'on ne peut 
déterminer Tâge d'une légende par celui de l'œuvre lit- 
téraire qui la contient. 

Généralement Diane naît comme Apollon, à Délos \ 
soit en môme temps que lui *, soit avant lui ^ : plutôt 
avant lui, puisque la naissance de Diane était célébrée 
à Athènes et à Ephèse *, un jour avant celle d'Apollon. 
Diane a môme pu, comme une autre Ilitbye, secourir 
Latone * quand Apollon dut voir le jour ; et on l'invo- 
quait souvent comme une sorte de Lucine . 



* Iph. in Taur.f loe^ cit. — Hérodot., loc. cit. 

* PiND., Frag,^ loc, cit. 

* Lbnormant et DE WiTTB, CéTamoQT.^ loc, cit. 

* Vid. infra. — Anon., Fi^., Plat., éd. Didot, Ft/, Philos., 

p. 6. 

* Apollod., loc. cit. — Sbrv., JEneid.\ III, 73, etc. 
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A Délos, Apollon et Diane sont presque toujours as- 
sociés; sans que le lien du mariage les unisse comme 
Jupiter et Junon. Remarquons, du reste, queJunon, Té- 
pouse de Jupiter^ est en môme temps sa sœur, et que 
souvent on la considère comme une vierge. Le mythe 
de la virginité de Diane a prévalu, mais il est possible 
que la tradition en ait fait aussi autrefois l'épouse de son 
frère. La sibylle Erythrée, qui séjourna dans Tîle sainte, 
se nommait Artémis et se disait femme et sœur d'Apol- 
lon ^ 

Enfance de Diane et d'Apollon à Délos. 

Ces deux divinités ont passé leur enfance dans les 
différents pays où Thistoire de leur naissance est racon- 
tée. A Délos, parfois les deux enfants sont associés, 
parfois Apollon parait avoir été seul. Quand Apollon 
naissant tue le dragon, Diane est présente '. Diane y tue 
Orion sous le regard d'Apollon *, et c'est Diane qui 
fournit au jeune dieu les cornes de chèvres avec les- 
quelles il édifie son premier autel *. 

D'autres mythes peuvent se rapporter seulement à 
Apollon : celui de la nymphe qui mordit un olivier pour 
amuser Tenfance du dieu *; celui de Pan, prophète avant 
lui et son maître dans Tart divinatoire ^; celui du départ 

* Pausan., X, 12. 

' Cf. p. I, Ch. II, § 16. — PRELLKR, op. cit., I, 187. 

* Hygin., Astron.^ II, 34. 

* Callim., h, inAp., 59 et suiv. 

' Callim., B. in D€L,:^i% et suiv* 
«Cf. p. I, ch.II, S 16. 
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d'Apollon à Delphes. Il s'y transporte presque aussitôt 
né, ou bien quatre mois après avoir vu le jour *. 

C'est en Lycie que la tradition a surtout placé l'en* 
fance d'Apollon et de Diane ^ et c'est peut-être de là 
que des mythes relatifs à cette enfance se sont propagés 
jusqu'à Délos. Mais la Lycie n'est pas le seul berceau de 
ce culte, même en Asie-Mineure . Nous retrouvons un 
autel de cornes à Ephèse ', où Diane était fort ancienne- 
ment adorée; et les dieux byperboréens, intimement 
unis aux cultes d'Apollon et de Diane^ semblent venir 
surtout d'Ephèse et de Claros* 

■ 

S Vn, Les divinités hyperboréennes. 

OPIS, ARGÉ, HÉGAERGÉ, LOXO, HYPÉROCHÉ, LAODICÉ. 

Les hymnes les plus anciens chantés en Thonneur de 
Diane s'appelaient pSmyyeç ou bien oîîrtyyoi *. On par- 
lait à Délos d'une vierge hyperboréenne nommée Opis, 
arrivée autrefois dans l'île « en la compagnie des dieux 
eux-mêmes *. » Opis était ensevelie avec Argé derrière 
TArtémisium, et l'on versait la cendre des victimes sur 
leur tombeau. Les jeunes filles déliemies^ avant de se 
marier, consacraient à ces divinités les boucles de leur 
chevelure,commeles Mégariennesà la nymphe Iphione^ 



' Hygin, UO. 

* Steph. Btz. , art. Tegyra et Suêssa. 
» EusTH., Iliad., VIII, 249. 

* POLLUX, a,38;d, 53. 

• HÉRODOT., IV, 32 et suiv. — Callim., H. in DeL^ 291 et suiv. 

• Paus., I, 43, 4. 
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D^autres légendes ont laissé vivre Opis, mais elles lui 
ont enlevé son rang. Opis ne sera plus qu'une suivante 
de Diane *, protégée par la déesse contre la violence 
d'Orion * et chantée par Olen. 

Cette légende laisse entrevoir deux vérités : 

1** Quand le culte de Diane s'est transporté à Délos, 
Opis accompagnait déjà la déesse; la religion d'Artémis 
n'est donc pas née dans l'île sainte ; elle y est arrivée 
assez complète. 

2» Opis, dans le pays d'où elle partie pour Délos, est 
antérieure à Diane : sinon pourquoi les hymnes con- 
sacrés à Diane auraient-ils porté le nom d'Opis? Il faut 
qu'ils aient d'abord été chantés en l'honneur de la vierge 
que Diane remplaça ensuite et supplanta. Quand deux 
divinités représentent le môme phénomène, la même loi 
naturelle, le môme astre, elles ne régnent pas ensemble 
et Tune éclipse Tautre. Artémis remplace plusieurs divi- 
nités lunaires. Celles-ci ne tombent pas dans l'oubli, mais 
elles deviennent les suivantes de la déesse victorieuse, 
ses nymphes favorites ou disgraciées. A Délos, elle leur 
réserve derrière son temple la place d'un tombeau. 

Cette Opis était probablement une grand déesse * 
qu'on retrouve jusqu'en Italie. Son nom signifie « Tœil 
clair de la nuit * » à moins qu'il ne soit tiré du mot 
ÔTTiteaOai ^ La Diane tellurique d'Ephèse a de grandes 

* ViRO., JBnHd., XI, 532. — NoNNUS, Dionys,, V, 490. 

* Apollodor., Btbl,^ I, 4, 3. 

* Hygin., 139. Opis est, en Grèce, la première femme de Sa- 
turne. 

* Prellbr., op. cit., t. I, p. 229, 230. 

* Les idées de a lune »et de a menstrue » étaient associées 
dansTesprit des anciens. 
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ressemblances avec cette Opis ^ et semble Tavoir rem- 
placée. Les Éphésiens appelaient leur Diane Opis, et les 
Amazones^ comme les jeunes filles déliennes Tavaient 
en grand honneur *. D'après Cicéron, Diane est née 
d'Upis et de Glaucé ^ qui Tont peut-être précédée, 
comme Glaucus a dû précéder Apollon au moins à 
Délos. La Némésis de Rbamnonte se nomme Ovm;. 
Enfin, suivant Platon *, Hécaërgé et Opis sont venues 
ensemble de chez les Hyperboréens, apportant à Délos 
sur des tables d'airain, l'histoire de l'âme et de sa des- 
cente aux enfers après la mort. 

Opis semble donc réunir les attributs sidéraux, 
telluriques, infernaux de Diane, l'avoir précédée, avoir 
été transportée à Délos en même temps qu'elle, et venir 
d'Ephèse ou des côtes voisines ^. 

Argé, sa compagne, paraît une personnification de 
la lune ^ et de son éclat pendant les nuits brillantes. 
On la retrouve ailleurs qu'à Délos; c'est une nymphe 
chasseresse^ une suivante de Diane, que le soleil a 
changée en biche ''. Apollon, sans dorute, a frappé une 



* Alf. Maurt, op. cit., III, 156. -- Ukc^OB., Saium., V, «. 

« SKRVius,fl^. Fjr^. JS'/i^trf., XI,532. — ' Callim., B^mn. in 
ÀrLUO, 244. 

• Cic.De nat.d.ylll, 23. — Ailleurs Opis est une néréide, fille 
de Nérée et de Doris. Cf. Hygin, 129. 

* Plat., Awioch., 371, a. — Opis vient peut-être de la haute 
Asie. 

» Greuzer-Guioniaut, I, II, p. 100, — Sur les ressemblances 
qui existent entre les mythes hyperboréens à Délos et à Delphes^ 
Cf. le §J5 decechap.,et Otf. Muller, Dot., t. I, p. 269 et suiv. 

• Preller, I, p. 229. 
' Hygin., 203. 
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ennemie de ça sœur, comme Diane a plus d*une fois 
atteint de ses flèches les dieux rivaux de son frère, 
Orion et Actéon. Dans le mythe d'Argé, les deux grands 
dieux sont encore une fois associés. 

Hérodote cite deux autres vierges hyperboréennes, 
Hypéroché et Laodicé, venues plus tard à Délos après 
de longs voyages *; elles apportaient à Ilithye un tri- 
but pour qu'elle accordât aux femmes de leur pays un 
prompt et heureux accouchement. Suivant Callimaque, 
les vierges qui avaient un culte et des tombeaux dans 
nie sainte, se nommaient Opis, déjà citée par Hérodote, 
Hécaergo, Loxo. 

Hécaergé et Loxo semblent être encore des person- 
nifications de la lune : si Hécaergé n'est pas un autre 
nom d'Argé, elle peut être comme son masculin Hé- 
caergos *, t la divinité qui atteint de loin ^. » Elle 
fait songer à Hécate, adorée aussi à Délos, et avec la- 
quelle la Diane Taurique s'identifie quelquefois *. Le 
masculin de Hécate est Hécatoios, surnom d'Apollon; 
le dieu Hécaergos était invoqué en même temps que 
Hécaergé dans le temple d'Apollon Clarien, quand une 
peste menaçait TAsie mineure. On chantait alors un 
hymne où l'on trouvait ce vers ^ : 

• HiRODOT., rV, 33, 35, 

■Preller, I, 229. 

* Etym. Maon., adverb., Hécaergos vient de Ixalkv tr^ytiv. 

* Alf. Maury, 1. 1, p. 151. 

• Cleh. Alex., Slrom,, v, 5770. 
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Hécaergé, comme peut-être les autres vierges hyper- 
boréennes, est donc associée à un dieu : ces couples de 
dieux, qui ne sont qu'une même divinité tour à tour 
mâle et femelle, semblent fort anciens. Comme Apollon 
et Artémis dans Tlliade, ces dieux président aux fléaux, 
frappent et tuent, mais on peut les fléchir. 

Ils se sont encore fondus dans Artémis et dans Apol- 
lon. Seulement Apollon détruit généralement les dieux 
qu'il supplante; quelques-uns deviennent des héros, 
mais la plupart disparaissent ou. bien servent d'épi- 
thètes au dieu vainqueur, comme Hécatos et Hécaergos; 
Diane, presque toujours plus clémente, laisse la vie aux 
déesses qu'elle remplace; elles deviennent des nymphes 
chasseresses. Ce destin attendait Hécaergé. Elle n'est 
plus, comme Opis, qu'une de ces déesses détrônées 
qu'Artémis traîne à sa suite ^ Apollon règne seul, 
Diane se fait un cortège de ses anciennes rivales. 

Le même sort attendait aussi Loxo ', personnifica- 
tion de la lune, et féminin de Loxias, épithète d'A- 
poJlon^. 

Le nom de Loxo se rencontre rarement dans la 
mythologie grecque ou latine. Le tombeau de cette 
vierge se trouvait à Délos derrière TArtémisium. 

Un autre sépulcre s'élevait à rentrée du même 



* CLAUD.,^^i/.,SI53 6tsuiv. 

■ NoNNUs., Dionys,^ v. 489. 

• Cependant Loxo est, dit-on, appelée ainsi « à cause 
de l'obliquité de ses rayons », et Loxlas doit son nom « à Tobs- 
curité de ses oracles ». L'une des deux étymologies, probable- 

*meat la première, doit expliquer les deux noms. 
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édifice^ à gauche *, celui dTHypéroché et de Laodicé; 
un olivier y croissait^ et les jeunes filles et les jeunes 
gens y venaient couper des boucles de leurs cheveux. 
— Deux dieux, deux héros étaient les homonymes de 
ces déesses, ce sont les Hyperboréens Hypérochos et 
Laodikos^ (ailleurs Amadokos), qui ont défendu le 
temple de Delphes contre les Gaulois '. Il n'est pas sûr 
que ces deux couples de dieux soient du môme âge que 
les autres. 

En résumé, cette légende des Hyperboréens confirme 
cette loi de la mythologie, que les dieux nouveaux 
lorsqu'ils en remplacent de plus anciens, les efi'acent 
ou les font périr, et se revêtent de leurs attributs *.' — 
Les déesses hyperboréennes étaient pour la plupart 
associées à des dieux qui portaient leur nom, et ces cou* 
pies divins datent d'une très-haute antiquité . Us ont 



* HÉRODOT., loc. cit. — Cf. Gyrill., adv. Julian., X, p. 343. 
— Glem. Alex., Protrep., 29. — Porphyr., De AàstinenL, II, 
28. 

" PauS., X, 23, 3. 

* Un troisième héros, Pyrrhus, figure à Delphes dans cette 
guerre. Le nom de Pyrrhus n'était pas inconnu à Délos. C'était 
le nomd'im pécheur délien dans le corps duquel Tâme de Py- 
thagore s'était incamée : on sait que le nom des hommes en 
Grèce était souveni tiré de celui des héros et des dieux. — 
Le Pyrrhus* dont on montrait le tombeau à Delphes était con- 
sidéré comme le fils d'AchiUe. (Paus., I, 4, 4). 

* Il faudrait distinguer, parmi les surnoms d'Apollon, quels 
sont ceux qu'il doit à quelque divinité solaire vaincue par lui; 
quels sont au contraire ceux qui sont de simples épithètes. Si 
les noms de quelques vierges hyperboréennes n'ont été d'a- 
bord que des épithètes de la lune, il est curieux de les voir 
honorer d'un tombeau et d'un culte. 
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probablement été le symbole du soleil et de la lune, 
sans préjudice du rôle terrestre ou bien infernal qu'ils 
ont pu remplir. Ils semblent venir d'orient ; ils ne sont 
pas nés à Délos ; quelques-uns ont été aussi transpor- 
tés à Delphes» Ils ne datent pas tous de la même époque. 

LES VOYAGES DES HYPERBORÉENS. 

Suivant Hérodote S Hypéroché et Laodicé abordèrent 
à Délos après Argé et Opis. Accompagnées des cinq 
trepitpcpeeç qui furent toujours en^ grand honneur dans 
rile sainte, elles apportèrent les présents des Hyper- 
boréens . Elles ne revirent pas leur patrie, qui cepen- 
dant ne cessa pas d'abord d'envoyer à Délos des 
offrandes enveloppées dans de la paille de froment ^. 
Ces offrandes étaient déposées aux frontières de l'Hy- 
perborée ; le peuple voisin les recevait â son tour^ et 
ainsi, de peuple en peuple, elles arrivaient à destination. 
Elles allaient donc des Hyperboréens aux Scythes (qui 
pourtant ne connaissaient plus ces Hyperboréens) ; puis 
vers l'Occident jusqu'à l'Adriatique: enfin à Dodone, 
d'où elles traversaient la Grèce. Par le golfe Maliaqne 
on les portait en Eubée jusqu'à la tille de Carysto, 
sans toucher à Andros, les Carystiens les conduisaient 
à Ténos, les Téniens à Délos. « Si l'on croit les Déliens, 
ajoute Hérodote, ces offrandes parvietinent ainsi dans 
leur île. » 

* IIÉRODOT., lOG cit. — iELIEN, F. F., HI, 1. 

■ Cf. Otf. Muller, Dor., 1. 1, p. 325. Des présents analogues 
étaient offerts par les femmes du Parnasse au sanctuaire de 
Delphes. Ce sont presque certainement les prémices des mois- 
sons. 
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Suivant Callimaque *> les vierges hyperboréennes 
OupiSy Loxo» Hécaergé, filles de Borée, sont allées de 
Ijodone à Délos. Pline et Solin * rapportent que les 
vierges hyperboréennes n'ayant pas été respectées, on 
prit le parti de faire voyager sans elles leurs présents 
de pays en pays. Depuis longtemps, ajoutent-ils, cet 
usage est tombé en désuétude. 

Quand Athènes devint la maîtresse absolue de Délos, 
ces offrandes partirent de Prasiaa en Attique, mais elles 
étaient censées venir des pays hyperboréens en passant 
par les territoires des Arimaspes, des Issédons et des 
Scythes, qui les portaient à Sinope. De Sinope, à travers 
la Grèce, elles parvenaient à Prasise dans le temple 
d'Apollon, près du tombeau d'Erysichthon, et delà, à 
Délos ^ . 

Sans chercher à mettre d'accord tous ces récits qui 
se contredisent, on en peut tirer quelques vérités his- 
toriques. Il est évident que des offrandes, enveloppées 
dans de la paille de froment, furent portées de Carysto 
et plus tard de Prasiss à Délos. Le détail que donne 
Hérodote « qu'elles ne touchaient pas Andros, » est trop 
précis pour n'être pas vrai. S'il n'était rien parti de 
Prasiœ, Pausanias qui a visité TAttique, aurait été, lui 
aussi, beaucoup moins affirmatif. Ce voyage d'objets 
sacrés n'est pas plus étrange que celui des Théories. 
Enfin, un vaisseau partant de Délos apportait le feu 



* Callim., E, in Del, 280 etsuiv. — Etym. mâqn., 0u^t^. 
•Plin., E. i\r., IV, 26, 11. — SoLiN., XVI, 5. — Plut., De 
Miisic, 14. 

» Paus., I, 31. 2. — MÊLA, III, 5. 
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sacré à la pélasgique Lemnos ^ Délos poavait recevoir 
d'ailleurs des offrandes pieuses, puisqu'elle eu envoyait 
elle-même. 

Ces présents venaient de plus loin que Prasise ou Ca- 
rysto ? Ont-ils traversé la Grèce ? D'anciennes relations 
ont-elles existé entre Hadria, Dodone et Délos, entre 
Sinope et Délos : soit que Délos ait autrefois trans- 
porté sa religion dans ces villes, soit au contraire 
qu'elle ait reçu d'elles ses légendes hyperboréennes ? 
Anciens et modernes répondent mal à ces questions. 

Que Dodone, comme Delphes, ait été unie à Délos par 
des souvenirs religieux et lui ait envoyé des proces- 
sions solennelles, cela n'a rien en soi d'invraisem- 
blable; mais rien n'est moins prouvé. Hérodote ne 
parait pas croire à ce voyage : « ce sont les Déliens, 
dit-il, qui le racontent. » Si une procession avait tra- 
versé toute la Grèce, depuis Dodone jusqu'au golfe Ma- 
liaque, Hérodote aurait invoqué des preuves plus 
certaines que ce vague témoignage. Celui de Gallimaque 
ne fera pas autorité. Quant à Pline et à Plutarque, ils 
parlent de ce voyage comme d'une coutume bientôt 
oubliée, et que l'époque historique n'a guère con- 
nue. € On dit qu'il avait lieu autrefois au son desfldtes, 
des syrinx et .des lyres *. » Le seul voyage qui se soit 
fait chaque année pendant les derniers siècles du paga- 
nisme est celui de Prasise à Délos, parce que les Athé- 
niens ont tenu à le maintenir, peut-être même à le 
fonder. 



* Philostr., Uéroic,, 20, p. 740 et suiv, 
' Plut., De vnusic.^ 14. 
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N'osant rien affirmer de Dodone^ à plus forte raison 
ne dirons-nous rien de Sinope et d'Hadria. 

Le mythe des Hyperboréens a été connu dans les 
principaux temples d'Apollon. Milet et Métaponte ^ re- 
cevaient^ à des époques ûxes; les visites d'Apollon, 
revenu de la septentrionale Hyperborée. Les Hyper- 
horéens Hécaergos et Hécaergé résidaient à Claro» ; 
Ephèse adorait Opis et d'autres déesses venues du 
septentrion, les Amazones. Ilitbye était descendue de 
ITIjrperborée *. • Les vierges hyperboréennes avaient 
Toyagé dans TAchaïe ^. Delphes avait reçu la visite des 
Hyperboréens accompagnés par Olen^. Quand les Gau- 
lois envahirent la Phocide, des héros hyperboréens 
défendirent le sanctuaire que d'autres Hyperboréens 
avaient édifié ^. L'hiver, quand Apollon quitte Délos, il 
émigré à Patare et visite aussi THyperborée ^ ; à Del- 
phes, il fait de fréquentes absences dans le pays des 
Hyperboréens ''; il y passe Téquinoxe d'hiver. 

Donc il existait des relations directes entre les prin- 
cipaux sanctuaires d'Apollon et l'Hyperborée ; ou, pour 
mieux dire, on conservait dans chacun de ces temples 
des traditions relatives aux Hyperboréens et à leurs 
voyages. 

* Preller, Myih,^l, 190, 191. 
•Pacs., I, 18, 5. 

• Paus., V, 8, 4. 
*Paus.,X, 6,4. 

» Paus., loc, cit. ^ Eymn. à Âp. Pyth., loc. cit. 

• DiOD, SIC, II, 47, (citant Hécatée d'Abdère.) 

* HiMER., Or., XIV, 10 et 11, citant Alcée. Le troisième Apol- 
lon, nommé par Cicéron, vient de chez les Hyperboréens à 
Delphes sans passer par Délos. (Gic, Denat. deor,^ loc» eit) 
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Cette légende s'est fondue^ en Asie mineure» avec 
celle d'Apollon^ pour accompagner dans la suite la 
religion principale ^ : sinon les habitants de ces pays 
divers ne chercheraient pas THyperborée chacun au 
nord de son propre pays. 

On comprendra pourquoi les anciens n'ont su où 
placer le territoire des Hyperboréens et pourquoi la 
science allemande a dépensé en pure perte une érudi- 
tion énorme, quand elle a pensé résoudre ce problème 
de géographie. Placé à côté de la Scythie, exposé à 
des nuits de six mois, ce pays était sans doute le pins 
septentrional et le plus froid du globe; et les poôtes qui 
l'ont célébré avaient certainement entendu parler des 
longues nuits polaires. Mais, d'autre part, ils vantent la 
douceur merveilleuse de son climat. Les habitants, 
pendant ces longues nuits, chantent des hymnes en 
l'honneur d'Apollon, qui, sur un char attelé de cygnes, 
vient parfois visiter son peuple. L'olivier est originaire 
de ces contrées, et c'est de là qu'Hercule l'a transporté 
en Grèce *. 

Les Hyperboréens sont fils des Titans ou d'Hyper- 
boréus, qui est Thessalien ou môme Athénien. Ailleurs, 
il descend de Pelas gos. Les Hyperboréens habitent 
derrière Siuope et par conséquent vers le Caucase, ou 
bien au nord des monts Riphées, séjour de Borée; par- 
fois aussi en Italie, où dut retourner l'hyperboréen Aba- 



* Otf. Mulleb, Dot., p. Si7î et suiv., fait venir les Hyper- 
boréens de Thessûlie, comme Apollon* 

• PiND., Olymp.. ni, sa. in SchoL — Paus., V, 8, 4. 



YOYÂ.GES DES HTPERBORÉENS 211 

ris, après avoir visité Délos*; et peut-être en Mauritanie*. 
En un mot ce pays, au dire d'ApoUodore, est situé comme 
le jardin des Hespérides, près de l'Atlas et du Cau- 
case *. Nous en savons maintenant aussi long qu'Âpol- 
lodore et que tous les Grecs, sur le pays des Hyper- 
boréens. 

Hermann et Spanheim sont plus précis. Comme les 
Hyperboréens sacrifiaient des ânes à Apollon *, Span- 
heim suppose que les vierges hyperboréennes appor- 
taient des quartiers d'âne à Délos. Ces offrandes étaient 
soigneusement cachées, parce qu'on avait honte de les 
montrer après un si long voyage. Hermann, renchéris- 
sant sur Spanheim, a découvert quel pays, produisant 

* PiNDARE, éd. Bœckh, ewplicat, ad Olymp., III, V, 9, 17. — 
ID. Pyih., X, î3, 30. — /rf„ p. 53. Cf. Vossius, AiU wellhmde. 
passim. 

• DiOD. Sic. , II, 47. 

• Apollod,, II, 5, 11. — PiND., loc. ciL 

* Gallim., Ernest. Lugdd. bat, 1761, 1. 1, p. 511. Voir au 
fraçm. n» 1 87. 

Le sens de "EizixiXktran (se lève) indique qu'il s'agissait de 
sacrifices matinaux. 
On a voulu remplacer ce mot par iiciT<piïrwi. 
Le fragment de Callim. n® 188 est aussi explicite 

PiNDARE (Cf. Bœckh., op. cit., ExpL ad Pyih,, X. 31, 54. 
mentionne aussi les Hyperboréens et leurs sacrifices d'ânes. 
— L'Hyperboréen Abaris offrait des ânes à Apollon; ces sa- 
crifices se nommaient ôvoffçaYtoi. Les Hyperboréens avaient 
seuls le droit d'offrir des ânes à Apollon. (Anton. Liberalis, 
eh. 20). En Egypte, on sacrifiait des ânes à Typhon. Plut., De 
Jside et Osiride, ch. xxxi. — On sacrifiait des ânes à Apollon, 
dans son temple de Delphes. C. I. Gr., 1688. 
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beaucoup d'âues» était, par excellence, hyperboréen : 
c*est FEspagne, avec les contrées voisines de TA- 
tlas. 

L^Hyperborée n'a existé que dans l'imagination des 
Grecs. Supposé qu'elle fût un pays réel, les traditions 
qui s^ rapportaient étaient fixées avant que le culte 
d'Apollon envahit la Grèce. 

Transportées avec lui de temple en temple, elles de- 
vinrent fantastiques. Il est probable pourtant que l'es- 
pace qu'elles désignèrent d'abord est celui que le soleil 
parcourt dans le ciel pendant l'hiver. 

Nous aâElrmons seulement de Délos qu'elle a reçu 
des présents venus, disait-on^ du pays hyperboréen. 
C'étaient des objets sacrés (tpa), ou plutôt des pré- 
mices * [maçyioLi) soigneusement enveloppés dans de la 
paille tressée. Les Grecs ne savaient pas quelles étaient 
ces offrandes. Etait-ce du feu sacré, caché dans un pa- 
nier tressé, comme le feu de Prométhée dans une fé- 
rule ? On sait que Délos envoyait du feu sacré à Lem- 
nos. Il est pourtant plus vraisemblable que ces prémices 
étaient celles des fruits et des moissons : le sens habi- 
tuel de «TOpxat'antorise " cette interprétation, et Ton sait 
qu'à différentes fêtes on offrait à Apollon les prémices 
des récoltes. On sait enfin que les Hyperboréens rece- 
vaient le nom d'Amallophores, 9 porteurs de gerbes de 
blé ^ » 

On a supposé que ces présents étaient déposés sur 



* HÉRODOT., loc. cit 

• Vid,supr,y inscr, n'9. 

• PORPHYR., Depldltox., II. 
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l'autel d'Apollon Génitor*, non sanglant (avacf;.azToç),pur 
(flcyyoç), adoré par les hommes pieux % et sur lequel on 
n'offrait aucune victime qui eût vécu, mais seulement 
du blé, de Forge et des gâteaux. — Si Ton immolait des 
ânes à Apollon Hyperboréen, Tautel non sanglant ne 
pouvait pas lui être consacré ^; et cet Apollon dut avoir 
quelque autre autel dans l'enceinte du téménos. 

Peut-être y eut-il à Délos une Diane hyperboréenne. 
Ces offrandes, enveloppées de paille, suivant un usage 
thrace, font songer aux nombreux sanctuaires qui fu- 
rent consacrés à Diane sur les rives de la mër Egée. 
C'est de Prasiae que les Athéniens ont envoyé ces pré- 
sents, de Prasise, voisine de Brauron et d'Halœ, atta- 
chées elles-mêmes aux plus vieux cultes d'Artémis. La 
statue de bois de TArtémis Taurique fut .transportée à 
Halae ; elle avait été adorée auparavant en Tauride par 



* Cet autel était situé derrière Tautel de cornes, Vid. supr. 
— Cf. Dioo. Laert., VIII, 13. — Jambl., Vit, Pythag,, V, 25. 

* Cleh. Alex., Strom.,!, 7, 717. — Jambl., loe. M, — Porph., 
De aàsL, II, 28. — Gic, Denat. deor., III, 36. 

* On offrait à rApoUon de Patare des gâteaux en forme de 
lyre ; de pareils présents pouvaient être faits à rApoUon de 
Délos. Quant à l'antiquité de ce culte non-sanglant, elle doit 
être fort reculée (Cf. Alf. Maury, t. II, p. 119). Il faut remar- 
quer cependant que la douceur ou la cruauté d'une religion 
ne prouvent guère en faveur de sa haute antiquité. M. Alfred 
Maury pense que les sacrifices non-sanglants étaient fort an- 
ciens et peut-être antérieurs à Tépoque où le sang des victi- 
mes fut versé ; M. Curtius affirme au contraire que les pre- 
miers Ioniens allaient jusqu'à sacrifier des hommes. Diane 
Taurique semble avoir demandé parfois des sacrifices hu- 
mains, et deux victimes expiatoires lui étaient consacrées le 
6 thargélion, jour de sa naissance. 

14 
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Iphigénie et par sou chœur de jeunes filles âéliennes\ 
Si un temple de Diane « à tôte de génisse » s^est élevé à 
Délos» il dut avoir quelque rapport arec ces vieux tem- 
ples dédiés à l'Artémis septentrionale. 

Le mythe des Hyperboréens, veau d'Asie, s'est donc 
répandu -à Délos et sur les bords de la mer Egée ; des 
traditions communes et d'antiques cérémonies, établies 
par les ancêtres des Ioniens, en partie continuées par 
les Athéniens, ont sans doute uni entre eux ces diffé- 
rents sanctuaires. Peut-être ces liens religieux s'éten- 
daient-ils de la pélasgique Dodone à la pélasgiqae 
Lemnos. 

Fin nu mythb des Hyperboréens. Abaris et 

Pythagore. 

Le héros hyperboréen Abaris \ qui traversait les airs 
sur une flèche et instituait dans les contrées qu'il visi- 
tait des rites purificateurs, voyagea en Grèce, renoua 
les relations d'amitié qui unissaient la Scythie aux Dé- 
liens ^, et passa ensuite par l'Italie méridionale en re- 
tournant vers rayperborée. Il paraît être une sorte d'A* 
pollon qui ne serait pas arrivé à son complet dévelop- 
pement *. 

^ Eurip., Iph. in Taur.^ loe^iAi. 

" HÉRODOT., IV, 36. — Jambl., 39. 

• Dion. Sic, II, 47, 

^ Le Yéjovis, dont la statue se voyait à Rome, ressembla 
fort à cet AJaaris qui visita la grande Grèce. Véjovis était le 
dieu de la gens Julia, venue de TAsie^Mineure en passant par 
la Crète et par Délos. On ne peut déterminer l'époque à la- 
quelle, le fabuleux voyage d'Abaris fut accompli. — Pour Vé- 
jovis, Cf. Prellbb, At^^. W. ad verbum. 
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Quant à Pythagore, on ne peut guère douter de son 
existence réelle, mais la légende en a fait un dieu : il 
passa pour un Apollon hyperboréen. Il présenta des 
offrandes à l'autel d'Apollon Génitor, il s'initia aux mys- 
tères deDélos; il y ensevelit son maître Phérécyde*, qui 
avait porté à Syros sa patrie, et peut-être aussi à Dé- 
los, la science qu'il avait trouvée en Phénicie. Délos, 
un des centres de la religion des Ioniens, et l'un des 
foyers de leur poésie, peut donc avoir exercé aussi 
quelque influence sur leurs premières idées philoso- 
phiques et avoir servi d'intermédiaire entre l'Italie et 
l'Orient. 

§ VIII. Ilithye, Iris^ Hécate, Brizo, Echénice. 

Presque toutes les traditions déliennes Ont été modi- 
fiées par les cultes crétois, très-influents un peu avant 
l'âge homérique. La civilisation de la Crète paraît s'être 
insinuée partout, sans avoir pourtant révélé à Délos au- 
cun dieu nouveau . 

Une partie du culte d'Artémis était censée venir de 
Crète. Vingt des nymphes qui accompagnaient la déesse 
étaient filles du fleuve Amnisus *, qui coulait en Crète 
près de la caverne dllithye '. 

Ilithye est, avec Thésée, la divinité délienne qui doit 
le plus à la Crète. Elle est semi-hyperboréenne *, semi- 

* Dioa. Lakrt., vu. Pylhag., 21. — Jambl., VU Pythag., % 
131, 184. 

• Callim., h. in Ariem,^ 16. 

• UoM.,Od., T, 188. 

* Creuz. GviQi!i.,Pari., I, t. II, p. 96, 97, 98. 
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Cretoise, comme Thésée est à la fois ionien et Cretois, 
et Ton ne sait guère ce qu'ils furent à l'origine. Diane 
est parfois une sorte d'Ilithye : Ilithye délivre Latone, 
et Diane Lochia, nommée aussi Ilithye S passe égale- 
ment pour être venue en aide à sa mère. Voici, d'autre 
part, qullithye est confondue avec Aphrodite * : Olen a 
composé un hymne en Thonneur d'Ilithye, plus an- 
cienne que Cronos et mère de FAmour \ Cette déesse a 
donc quelque ressemblance avec TAphrodif e que Thésée 
a portée dans Tîle sainte . Les mythes de l'Artémis hy- 
perboréenne, et ceux de l'Aphrodite crétoise, d'origine 
méridionale, peuvent donc s'être confondus à Délos 
dans la religion d'Ilithye. Nous ne chercherons pas à 
voir ce que cette déesse, tantôt simple, tantôt multiple, 
a pu devenir ailleurs *. 

Iris est inséparable d'Ilithye. Suivant Homère, Iris 
est la messagère des dieux, qui s'élève, comme Tarc-en- 
ciel, de la terre à l'Olympe. L'hymne homérique lui con- 
serve ce rôle : Iris va chercher Ilithye qui fera cesser 
les douleurs de Latone. Ailleurs *, au contraire, Iris 
surveille avec Mars le monde hellénique parcouru par 



* Apollod., BibL, I, 4, 1. — Plut., Quasi, conviv.^ III, 10. 

* Cf. Preller, Or. myth,^ I, 286, 287, 401. — Gerhardt, 7^ 
nusidole, 4, 6. 

•Paus., IX, 27, 2. 

* Cf. Sur Ilithye, déesse de la lumière, de la naissance, du 
destin, Gerhardt., Myih., t. I, p. 115, 117.— Le Bas et Wad- 
DiNGTON, Inscr,^ V« part. Asie-Mineure, sect., I, n*>* 67 et 74. — 
Sur la pluralité des Ilithyes dans Homère, Greuz.-Guiqn., I, 
II, p. 101. — Les Ichneumons étaient consacrés à Latone et 
aux Ilithyes. Cf. ^Elien, Hist. an., X, 47. 

* Gallim., h, inDeL, 157 et suiv. 
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Latone, eflFrayant les dieux et les nymphes qui seraient 
tentés de la secourir. Iris est alors une déesse puissante, 
hostile aux cultes nouveaux. Aux derniers jours du pa- 
ganisme. Iris redevient ce qu'elle était au temps d'Ho- 
mère, la messagère céleste *. Elle ordonne à Neptune 
de fixer Tîle de Délos, pour qu'Apollon y puisse naître*. 
Les Déliennes offraient dans l'île d'Hécate, à la déesse 
Iris, des gâteaux de farine grillée au miel ^. 

HÉCATE . 

La plus grande des deux îles situées en face de Dé* 
les * portait le nom d' < île d'Hécate • ou de vp^pTri ^ parce 
qu'on y offrait à Hécate® des gâteaux appelés |au.ar-r. 
Hécate n'était donc pas seulement considérée à Délos 
comme une des personnifications de Diane ; elle était 
l'objet d'un culte local fort ancien. Car Hécate est une 
Titanide, fille d'Astérie "^j et par conséquent une de ces 
vieilles divinités que le triomphe d'Apollon et de Diane 
a rejetées dans l'ombre. 

* On sait qpielle influence Homère a exercée sur toute la 
mythologie gréco-romaine. Cette mythologie est devenue en 
quelque sorte classique. On a donc tenu à donner aux dieux 
des attributions fixes et im caractère arrêté. L'Iliade etrOdys- 
sée sont dans toutes les mémoires, et Ton se représente les 
dieux sous les traits qu'Homère leur a donnés. 

* Lucien, DiaL mar., X. 

* Tooç pawvCou;. Cf. SEMUS, Fr. EisL, éd. Didot, p. 492. t "Eirci 
2% Icp06v icuptvov, (TToil; oùv (léXitt, xotl t^ xtikoù^x^ x6xxtù^y lo^^ xol xipua 

Tp(a. — Pendant le moyen-âge on offrait des noix au diable. 

* Ces deux îles sont maintenant appelées les ^ujiaxidpta. 

* HaRPOCR., 4'*H"'Rfî'«Tl. 

* SUID., 'ExdTTiç VTiotK. — SeMUS, lOC ClL 

^ Cf. Otp. Muller, Dor., p. 310, 311, 312. 
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BrIZO, ECHÉNIGE. 

Peut-être faut-il rapprocher du nom dTIécate celui 
de Brizo *. Cette divinité envoie des songes prophéti- 
ques, et on l'implore pour le salut des navigateurs. 
Peut-être, comme Brimo, qui est une sorte d'Hécate, 
était-elle surtout la déesse des apparitions effrayantes *. 
Les femmes des pêcheurs déliens offraient à Brizo des 
friandises, mais jamais de poissons ^. Gomme beaucoup 
de dieux qui, exclus du culte officiel, sont conservés par 
la superstition du peuple, Brizo n*est pas moderne; et, 
comme les divinités les plus vieilles, elle semble avoir 
été mâle et femelle à la fois *.Nommée souvent j3pt!;ôjLavTt:, 
et toujours prophétesse, il est probable qu'elle n'est 
point venue après le prophète Apollon. Ainsi, à Del- 
phes, la divination par les songes, plus ancienne que 
Toracle, lui a fait concurrence; et les Érinnyes dor- 
mant (jSpttovTgç) pendant que le fantôme de Cly- 
temnestro leur apparaissait, avaient autrefois annoncé 
l'avenir. 

Brisso doit appartenir à ce cycle de divinités priaii- 
tives. Si l'on en croît les contes inventés partout aussi- 
tôt qu'il y eut des marins, des songes présagent des 
tempêtes ou font apparaître les naufragés À ceux qui 
les attendront vainement. Infernale, comme Hécate, et 
maritime comme la Diane Cretoise Britomartîs, Brizo 

* HÉSYCH. 

* Greuz. Guign., part. I, t. II, p. 101, lOt, 

* EuSTATH,, Ad Od,, M, 253. 

* HÉSYCH. — EtYM, MàON. 
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est aussi ancienne que les terreurs des premiers âges et 
que les déesses fatales qui personnifièrent ces épou- 
vantes. Elle est de la même race que ces divinités mys- 
térieuses et nocturnes chassées de leur trône par des 
dieux de lumière^ mais toujours vivantes dans les sou*- 
Tenirs du peuple. 

On conservait à'Délos le nom d^une autfe femme, qui 
fut peut-être une divinité: c'est Echénice {Ix^vkri), dont 
on montrait la coupe d^or * . 



§ IX* Les dieux Egéens . 

Neptune, Doris, Thétis, les Néréides, Glàucds, Pan, 
FILS DE Thymbris. — Orion^ Hercule, Théséb, 
Erysichthon. 

Plusieurs dieux vénérés dans les Gyclades ne sont 
pas arrivés d'Asie avec Apollon ; ils se sont rencontrés 
avec lui à Délos. Quelques-uns d'entre eut, comme 
Neptune^ Doris^ Thétis^ Pan^ Hercule, ne se sont pas 
mis sous sa dépendance et se sont trouvés par hasard 
en relation avec son culte : les autres divinités locales 
de TArchipel sont à Délos les serviteurs ou les ennemis 
vaincus du couple divin. 

Quand Apollon veut posséder un sanctuaire occupé 
par Neptune^ Neptune lui cède la place sans combat ^. 



* Athbn., XI, 469, €. 

' Plut., Q^itast cantiv.y IX, 6. 
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Il en fut ainsi à Délos *• Neptune Égéen * et la mère 
des Néréïdes ont laissé le dieu nouveau régner sur Tile 
sainte, qui n'a pourtant jamais cessé de leur être 
chère, Thétis n'aborde à Délos que pour ensevelir Ajax. 
Il semble que les dieux marins, premiers maîtres de 
Délos, aient accueilli et protégé les deux jeunes divi- 
nités pour disparaître ensuite. Ce sont les Néréïdes, qui 
ont élevé et parfois amusé leur enfance ; c^est Glaucus, 
père d'une des sibylles, époux d'Ariadne, dieu marin et 
prophète, comme Prêtée ; il habitait Délos avec les Né- 
réïdes et prédisait l'avenir ; comme Pan, fils de Thym- 
bris, il a transmis son art au jeune Apollon ^ et s'est 
effacé devant lui . Ces dieux sont donc antérieurs à sa 
venue, et la maritime Délos fut quelque temps le ber- 
ceau du nouveau culte. Bientôt, les Néréïdes ne sont 
plus que des nymphes déliades, compagnes de Diane ; 
le père de la sibylle, Glaucus, disparait, et la sibylle elle- 
même, servante fidèle d'Apollon, périt dans ses temples. 

Le dieu solaire de la mer Egée, Orion, ne survécut pas 
non plus à l'invasion des dieux nouveaux : tué par Diane 
à Délos, il fut^ comme souvent les ^i^nités vaincues, 
relégué dans un coin du ciel sous la forme d'une cons- 
tellation . 

Le souvenir d'Orion était conservé dans les légendes 

• Suiv. Strab., 373, 374, Galaurie est donnée à Neptune en 
échange de Délos. — AiUeurs, c'est Delphes qui est échangée 
contre Galaurie. 

• ViRGiL.,2&«ei<f., Î06, cit. — Neptime Egéen est peutrétre le 
même que Briarée, qui règne près de TEubée et des lies envi- 
ronnantes. Cf. HésiOD., Tàéoç.^ v. 818, Comment, Van Lennep. 

• Vi'd. supr., p. I, ch. II, g 16. — Athén., VII, 296, c. — Apol- 
LOD., lOC. cit. — TZBTZÈS, Hist.^ VII, 810. 
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populaires de TArchipel. A Chios, une allégorie trans- 
parente nous le montre marchant sur la mer, comme le 
soleil matinal, et faisant mûrir la vigne, Staphylé, que 
le dieu Œnopion soustrait à ses ardeurs *. Orion est 
donc, comme* d'autres dieux de ces contrées, comme 
Aristée, comme Apollon Thessalien, à la fois céleste 
et pastoral. Suivant Homère, l'aurore, éprise de lui, 
l'avait transporté dans Tile d'Ortygie, où les flèches de 
Diane le transpercèrent '. Il était puni d'avoir fait vio- 
lence à Opis ^ ou d'avoir osé défier Diane au combat du 
disque *. Ce jeu est mortel pour les rivaux de Diane et 
d'Apollon : quel disque en effet oserait se mesurer avec 
ceux de la lune et du soleil? On raconte ailleurs que le 
géant nageait dans la mer et que sa tête s'élevait seule 
au-dessus des flots quand Apollon le désigna aux flèches 
delà déesse*. Ailleurs, enfin, Orion meurt piqué par 
un scorpion ^. Plusieurs de ces fables, la plupart astro- 
nomiques, se retrouvent en Crète ; mais il n'est pas sûr 
qu^elles en soient originaires. 

Thésée . 
Orion, dieu solaire, entre en lutte avec Apollon et 

* Apollod., BibL, I, 4, 3. 

* HoM., Od., E, 123.— Apollod., loc.ciU 

* Apollod., Bibl., I, 4, 4, 

* ID., IHd. 

* Htoin., Asiron., II, 34. Apollon trompa sa sœur, qui était 
éprise d'Orion, dieu solaire. EUe atteignit Orion sans le re- 
connaître. 

• Cf. AHàT., Phanom,^ 635 et SUiv. etER\T0STH., in xaracrcept- 

<rjM)i<. — Schol. EuRiP., Hecub.^ 1088. — Sur le mythe d'Orion, 
Cf. Preller, Op. cit.^ 1, 350 et suiv. 



Diane, et il est détruit ; Thésée se fait lenr serviteur, 
et il passe à Tétat de héros, de demi-dieu. A moitié 
Cretois, à moitié iotien, il n'a pu être tout-à-fait oublié, 
surtout lorsque Athènes, qui en avait fait un de ses 
rois, prit au centre de l'Ionie une influence prépondé- 
rante. 

Thésée vint à Délos, après avoir quitté la Crète * ; il 
repartit pour Athènes. Lorsqu'il aborda dans l'Ile sainte, 
le royaume de Minos fiorissait, l'Ionie se formait et 
Athènes devenait puissante; mais on ne sait pas si Tor- 
gueil des Athéniens ne fait pas remonter trop haut 
l'illustration de leur ville et de leur race. Thésée rap- 
porta de Crète, à Délos, la statue d'Aphrodite quA- 
riadnelui avait confiée ^ ; c'est donc un culte méridio- 
nal (probablement phénicien) qu'il introduisit dans le 
temple d'Apollon. Du reste, on trouve Apollon uni avec 
Aphrodite dans l'Ile d'Anaphé ^. Il régnait déjà quand 
Thésée vint instituer en son honneur des chants et la 
danse du Géranos : elle rappelait la course du héros 
dans le labyrinthe, ou plutôt la marche du soleil parmi 
les constellations *. A la suite de ce voyage, la fameuse 
théorie athénienne fut envoyée à Délos, qui servit ainsi 
de trait d'union entre la Crète et Athènes. 

*Plut., Thés.,t\. 

» Plut., Tàés,,t\, 

» C. I. Gr.477.2, 

^ Plut., Thés,, 21. — Poll., Onom., A, 101. — On sait que 
le Minotaure s'appelait dotépioç. Apollod., Bibl. gr.^ III, 1, 4. 
Les Grecs eux-mêmes ont révoqué en doute Texistencedu Mi- 
notaure; ils racontent que les Athéniens envoyés en Crète vin- 
rent à Delphes et unirent x>ar coloniser la Bottiée en Tbrace. 
— Cf. Plut., Q,uœst, gr.^ 35. 
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Du temps d'Hercale, les Méropes de Cos, déjà cités 
par Thymne homériqae, ont consacré une statue dans 
le temple d'Apollon *. Peut-être ont-ils fait connaître 
Hercule à Délos avant que les Héracléistes de Tyr * lui* 
eussent élevé un temple. 

Ertsighthon. 

Erysîchthon est, comme Thésée, un de ces dieux io- 
niens qu'Athènes revendique. D'anciens mythes s'é- 
taient développés librement sur plusieurs points de 
rionie, et, par conséquent, dans Athènes : Athènes 
prétendit plus tard que ces mythes, nés en Attique, 
avaient été ensuite propagés par elle. C'est ainsi que 
trouvant à Délos le souvenir d'Erysichthon, roi d'A- 
thènes, elle a pensé qu'il était allé d'Athènes à Délos fon- 
der le premier temple d'Apollon : elle avait un puissant 
intérêt à rattacher les origines déliennes aux siennes 
propres. 

On a donc raconté qu'Erysichthon vînt à Délos avec 
les Théories, édifia le premier temple d'Apollon • ou 
bien consacra au dieu une statue \ qui fiit conservée. Il 
mourut aussitôt après son retour en Attique, et son 



* Plut., de Music^ 14. Cette statue d'Apollon supportait 
de la main gauche les trois Grâces. 

•G. I. Gr., 2271. 

* Suiv. Athénée, IX, 392, d., Erysichthon vit seulement 
Dèlos (xaTeî&v). Gasaubon a proposé la leçon xaxeïx^v. — Sur 
le temple Délos bâti par Erysichthon. Cf. Eusèbr, Chronic, 
livre II. (L'an 500 après Abraham.) 

* Plut., De dadalis plat.^ X. — Cf. Gebhardt., t I, p. 300. 
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souvenir se retrouve à la fois près du cap Zoster *, où 
Latone^ suivant de vieilles traditions^ avait dénoué sa 
ceinture; à Athènes^ où il a rapporté de Délos une statue 
. de bois d'Ilithye, et à Prasiœ S d'où les vierges hyper- 
boréennes partaient avec leurs présents. Le mythe 
d'Erysich thon sert donc de trait d'union entre Délos et 
l^Attiqae. 

Ces légendes ioniennes, accueillies et peut-être mo- 
difiées par Athènes, expliquent pourquoi Hypéride, 
dans un discours célèbre ^, osa prétendre que Délos 
avait dû son culte aux Athéniens. Erysichthon lui avait 
donné son premier temple et Thésée ses premiers 
jeux. En outre, l'Attique était remplie des souvenirs de 
Latone et de Diane. C'était Prasise, c'était Halœ, où la 
vierge, où la déesse Iphigénie avait consacré la^ statue 
d'Artémis Taurique ; c'était Brauron, Héraclée, Eleusis 
où dix prêtres, les UpoTrotoi', sacrifiaient, ainsi qu'à Délos, 
aux fêtes des pentéétérides *. Diane Tauropole, que Ton 
retrouve à Délos, pouvait donc venir de l'Attigue. 

Il est probable qu'Hypéride n'a.pas négligé ces argu- 
ments spécieux. On sait que, remontant jusqu'à la nais- 
sance d'Apollon, il raconta que Latone avait dénoué sa 
ceinture au promontoire Zoster *, en Attique, et que 
Minerve Pronoia l'avait conduite jusqu'à Sunium. Tout 

^ Cf. Callim., éd. Spanheim, H. in DeL, 209 et le Commen- 
taire. 
•Paus., 1,31.2. 
» Cf., p. 22. 

*POLL., VIII, 107. 

* Gallim., éd. Spanheim, loc. cit. — IItpérid., Deliac. or- 
frag. cit. 



n'était pas fictif dans cette légende : un vieil autel 
d'Apollon s'élevait encore près du promontoire Zoster*, 
comme à Cames, près du promontoire Zostérium *. 

Hypéride tira donc parti de ces mythes pour démon- 
trer que l'origine des cultes déliens était athénienne; 
mais il lutta contre des traditions mieux établies, gui 
l'empochèrent d'être cru par les Athéniens eux-mêmes. 
Athènes ne pouvait accaparer ainsi tous les dieux et 
tous les mythes de la primitive lonie. 



S X. Anios et les Œnotropes. 

Le dé lien Anios est^ comme Thésée^ un homme, un 
roi, un dieu. Il appartient à l'ère des héros, à cette 
époque où, derrière les traditions de la mythologie^ on 
entrevoit quelques faits historiques. 

Sa légende est intéressante, car elle nous renseigne 
sur la civilisation primitive de l'île. Elle porte la trace 
de presque tous les mythes qui s'y croisèrent et s'y mé- 
langèrent. On ne s'étonnera donc pas si elle est remplie 
de contradictions. 

Anios était fils de Zarex et de Rhœo S ailleurs, de 
Carystos, époux de Rhœo fille de Zarex *, ailleurs, d'A- 
pollon et de Créîise ^; ailleurs encore de Rhœo et 



» Paus., I, 31, 1. 

* TzBTzÈs ad Lycophr.^ 1278. 

• Lycophr., Cassand.^ 569 et sniv. 

* StEPH. Byz., Mûxcovoç. 

» GoNON, 41. — Phot., BiH, gr,, éd. dt. 139, a, 18. 
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d'Apollon ^ Voici comment Tzetzàs établit la généalo- 
gie d*Ânio8 t Rhœo était la fille de Staphylos, fils de 
de Baccbns ; elle s'unit à Apollon. Staphylos enferma 
sa fille dans un coffre» et la mit à la mer ; ce coffre 
aborda en Eubée, où Rhœo enfanta Anios près d'une 
caverne. Transporté par Apollon à Délos, Anios eut 
pour femme Dorippe» et pour filles les trois Œnotrôpes, 
Œno, SpermOy Elaïs ^. Suivant Palseph^ite, cité par 
Servius ^, Anios était proche parent d'Anchise ; il était 
au moins son ancien ami, si l'on en croit Virgile * . Les 
Troyens séjournèrent dans l'île de Délos ; ils y lais- 
sèrent des traces de leur passage ^ ; une tradition veut 
même qu'Enée ait eu d'une fille d'Anios un fils égale- 
ment appelé Anios ^. Ailleurs, c'est un dieu naturalisé 
Cretois, peut-être aryen, Rhadamante ^qui donna Délos 
à Anios (écrit ici Anion), comme il avait donné Cbios à 
Œnopion, dieu de la vigne. ^^ Il n'est pas impossible 
que cet Anion, nommé aussi Ancon, ait été considéré 
comme distinct d'Anios. On rencontre aussi les noms 
d'Orvscoçet d'Aîvéoç, et ce dernier nom se rapproche sin- 
gulier ement de celui d'Enée ^ . 

• TzETzès, ad Lycophr.^ 570. 

' Offclicorutn poetarwn fraçmenia, Homèr$y éd. Didot, 1837, 
p. 593. — Cf. Welckbr, Der episcke epelus. Bonn, 1S49, t. II, 

p. 108, 109. 

• Serv., jEneid., III, 80. * 

• ViRG., jEneid.y III. 80 et suiv. 

• Dents cI'Hal., AfU. rom., II, 50. p. 125 éd. Reiske. 

• Serv., aduSneid., III, 1, 80. — Diod. sic, V. 79, 80. 

' DiOD. Sic, V. 79 et 80. — Alf. Maury.,0^. cU.y t. I, p. 173. 

» Meineke, Analect. Alex.^ Berlin, 1843, p. 16 et 17, in noi. — 
EuDoc Viol.y p. 127. — Steph. Byz., ¥uxiavoc. —Servius, ad 
Virg. îoc. cit. Rhœo est aussi appelée Ryo et Roio. 
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Anios fat adoré dans un temple comme un dieu» et 
son prêtre contribuait aux dépenses de Tennéétéride 
pythienne. Aussi Clément d'Alexandrie a-t-il pu consi- 
dérer Auios comme un génie et un devin S quoique la 
tradition en fit généralement un roi, un prêtre et un 
prophète ^. Anios vit commencer et finir la guerre de 
Troie : il en avait prédit l'heureuse issue à Agamem- 
' non ^ ; il mena Enée consulter le fameux oracle qui 
rendit les Troyens à lltalie^ leur antique mère * . 

Les trois Œnotropes, filles d' Anios, avaient reçu de 
Bacchus le don de créer l'une du vin» l'autre du blé, la 
troisième de l'huile. Grâce à leurs dons, l'armée d'A- 
gamemnon put vivre quelque temps à Délos dans l'abon- 
dance, et Anios proposa aux Grecs de les héberger ton- 
jours. Agamemnon refusa. Pour conciher l'intérêt de 
son bien-être avec celui de sa gloire, il emmena de force 
avec lui les trois Œnotropes ; mais, à leur prière, Bac- 
ohus les métamorphosa en colombes ^. Aussi fut-il dé- 
fendu de tuer des colombes à Délos. 

Thasus étant allé voir Anios pendant la nuit, les 
chiens le déchirèrent : aussi fut-il interdit par la suite 
d'avoir des chiens dans l'île sainte ®. 

* Clbm. Alex., Proirepê.,'%^. — Slfom*, I, 336. 

■ ViRO., loe. cit. — OviD., Mékiu,^ XIII, 630 et suiv. 

• Ttetzès ad Lycophr.^ 570, 680. 

♦ ViRG., îoc. cit. 

* Ttetzès, Ioc, cit^ — Ovin., Mitam.^ loe. cit — Servitjs, 
^neid., III, 80. 

• Gallim., éd. Emesti, Lngd. BSiL, ScIioL, t. I, 420. « Sacer- 
dos Apollinis Delii Anius fuit, ad quem quum venisset per 
noctem Thasus a canibus laniatus est. Unde nullus canis De- 
lon accedlt, auctore Gallimacho. Scholiastesadlhln Ovidli. Re- 

er adAfvta, (Livre perdu de GaUimaque). 
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^ Myconos était un fils d'Anios; un autre de ses fils, 

Andreos ou Andros colonisa Tlle qui porta son nom *. 
Selon Diodore ^ Andros était un des généraux que 
Rhadamànte établit dans cette île, au temps de la do- 
mination Cretoise. 

Les contradictions qui semblent obscurcir ce mythe 
nous aideront à découvrir la vérité. Anios, le plus 
ancien héros de Délos, est la personnification de ces 
prêtres-rois que l'on retrouve dans la Grèce primitive, 
peut-être pélasgique, en particulier à Samothrace. Sa 
légende nous apprend que Délos, longtemps soumise à 
ce i;node de gouvernement, était, depuis les âges les 
plus reculés, une île pacifique et sacrée. Elle aimait à 
vivre dans Tabondance avec les présents qu'elle tenait 
de ses dieuxj et, sans prédilection patriotique, elle ac- 
cueillait également les Grecs et les Troyens : plus tard 
elle vécut toujours ainsi, tenant table ouverte, recevant 
de toutes mains des présents sacrés, et s'enrichissant 
en paix sous la tutelle d'Apollon. — L'infiuence sacer- 
dotale de Délos s'est étendue dans les Cyclades. 

Délos semble avoir eu très-anciennement un culte 
local, celui des Œnotropes qui président à la fertilité de 
la terre : ainsi, non loin de là, Staphylos, grand père 
d'Anios, préside à la vendange, Ariadne à la vigne, 
Aristée aux moissons. Le souvenir de Bacchus, qui 
avait son temple à Délos, est associé avec celui des 
Œnotropes. 



* OviD., Méiam., XIII, 648.— Sïeph. Byz., 'Avdpoçj Jd. Mûxwwç. 
» DioD. Sic, V, 79. 
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Ensuite^ toutes les races, tous les cultes qui ont passé 
par Délos ont modifié cette religion , et Thistoire 
d'Ânios, qui dut à ces peuples divers une parenté 
multiple et disparate. . Ânios est mis dans un coffre 
flottant comme Persée, comme Deucalion : ce mythe 
vient peut-être de la Phénicie ; Tlonie fait d'Anios un 
fils de Grétlse; la Crête, un lieutenant de Rhadamante ; 
la Troade, un ami d*Ancbise. Cette légende est donc 
comme un abrégé de Thistoire de Tile, et des plus an- 
ciennes religionsqui s'y sont succédé. Toutes ont brodé 
sur ce fond primitif : que Délos connut un culte local, 
celui des Œnotropes, et qu'elle fut gouvernée par des 
rois pontifes et prophètes. Ce gouvernement survécut 
à la guerre de Troie. Plus tard, les Doriens envahissent 
le Péloponèse^ les Ioniens, les îles ; et l'ère des temps 
historiques est ouverte. 

§XI. Conclusion. 

Les plus anciennes traditions mythologiques nous 
font voir en Délos une lie sainte, sacerdotale, visitée 
par différentes nations qui toutes vénèrent sa religion, 
et peut-être en même temps son gouvernement et sa 
population primitive. Mais, comme il est toujours 
arrivé en Grèce, les races qui ont passé par Délos y 
ont toutes laissé quelque chose de Iqiir mythologie. Le 
mythe d'Astérie ou d'Astarté, la légende de l'île errante 
et sacrée, le culte d'Aphrodite, le bassin trochoïde 
pareil à celui de Sais, Tlnopus venu dji Nil, font songer 
à la Phénicie et à l'Egypte. Apollon archer, musicien, 
prophète, et Diane avec son cortège de vierges hyper- 

15 
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boréennesy viennent de TAsie Mineure^ de la Troade, 
d'Ephèse, de ]a Lycie* Avant la gnerre de Troie, les 
Ci'étois sont les maîtres des îles : on retrouve à Délos 
des traces nombreuses de leur influence : Thésée, 
llithye, Aphrodite ont passé par la Crète. L^ubée, 
peut<-étre Delphes, peut-*ôtre la Thrace, ont modifié les 
légendes d'Anios, d'Apollon^ de Diane. Thésée tient à 
la Crète et à rionie qui donne à Délos Erysichthon; enfin, 
la religion des Athéniens, envahissante comme leur 
politique» fait de ces divinités ioniennes, que TAttique 
avait anciennement connues, des rois Athéniens fonda- 
teurs de cultes A Délos . 

Ces religions diverses se sont mélangées , à des 
époques fort difficiles à déterminer. Beaucoup en effet 
ont abordé à Délos en plusieurs fois : aux temps histo^ 
riques, la Phénicie lui donnait encore le temple d*Her* 
cule, et l'Egypte celui de Sérapis. 

Le hasard et le caprice flirent pour beaucoup dans la 
naissance, dans l'extinction de ces cultes; et la science 
tenterait vainement d*en saisir les variations. Mobiles, 
superstitieux, les Grecs ont accepté ces dieux venus du 
dehors ; leur vanité en a fiait des divinités autochthones; 
leur ingénieuse curiosité en a déformé les légendes 
pour les expliquer; leur inspiration poétique les a trans- 
formées. Comment établir^ sinon les dates, au moins 
Tordre d'arrivée de ces cultes? Comment dresser le 
tableau de ces Invasions de divinités î 

A Délos, on peut les diviser en groupes assez indé- 
pendants. Délos- connut une religion pastorale, fort 
ancienne^ venue peut-être de TEubée, celle des Œno- 
tropes, qui se fondit plus tard avec celle d'Apollon. Dn 
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autre culte» distinct de celui des OBaotropesou d'Apol- 
lon^ fat celui des dieux marins» prophàtes comme les 
plus anciennes divinités des eaux. Neptune» Glaucus, 
les Néréides elles-mâmes» devenues plus tard les sai- 
Tantes de Diane» appartiennent à une religion dis- 
tincte. 

Apollon est à Délos » comme partout ailleurs en 
Grèce» an dieu nouveau. Plusiears dieux» comme Pan, 
Orion et peut**étre Hélios» ont été sinon supprimés par 
lui, du moins fortefhcés. Presque tous les autres cultes 
se sont combinés avec le sien. Quand un dieu en rem- 
place un autre dans son temple, il prend beaucoup de 
son aspect et de ses traits. Aussi Apollon» dans ses dif- 
férents sanctuaires» n'est-^il presque jamais identique à 
lui-même. Cette loi trouve à Délos une application 
évidente. 

Apollon est venu d'Asie amenant avec lui d'autres 
divinités aussi vieilles» peut^tre même plus vieilles que 
lui. Il a remplacé quelque dieu prophète et solaire dans 
l'adyton du Cynthe ; il a construit sur le bord de la 
mer un autel autour duquel une ville de temples s'est 
peu à peu groupée Tous les cultes anciens ou nouveaux 
ont reconnu sa suprématie» ceux de Thésée, d'Aphrodite» 
d'Erysichthon. 

Il est fort difficile de coocilier entre eux les mythes 
de rUe sainte et flottante^ celui d'Apollon solaire, et 
ceux de Diane qui naît avec son frère, ou bien avant 
lui. Plusieurs traditions distinctes se sont évidemment 
confondues. L'Apollon, 4ieu solaiw qui naît seul, et 
qui est à la fois un astre Bt un faomiiQe est produit par 
une religion naturaliste; elle n'est pas née à Délos 
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et elle vient d'Asie. Il faut peut-être voir dans ces 
couples divins qui se complètent , comme Hécaer- 
gos et Hécaergé, comme Diane et Apollon, des dieax 
d'abord uniques, puis dédoublés par les Grecs. Ils 
peuvent venir de la Phénicie» mais cela n'est pas 
encore prouvé. 

On voit donc que, si la mythologie détienne était 
mieux connue, d'importants problèmes seraient enfin 
résolus. On saurait aussi, quand on aurait élucidé le 
mythe des Hyperboréens et celui de Latone, ce que 
signifient ces grands voyages accomplis par des dieux. 
La géographie les explique-t-elle ? ou la symbolique? 
ou certaines idées philosophiques, et certains rites qui 
en ont résulté, comme celui des expiations? On saurait, 
en approfondissant la légende d'Opis, si les plus vieux 
cultes asiatiques, avant de pénétrer en Grôce^ avaient 
déjà quelque portée philosophique et morale, comme le 
pensait Platon, et si les divinités solaires avaient déjà 
le triple caractère dont Bacchus, Hercule, Apollon, 
Diane ont été revêtus : céleste, terrestre, infernal. 

La mythologie délienne, qui est d'une remarquable 
richesse, nous permet de hasarder sur chacune de ces 
questions quelques hypothèses vraisemblables, et nul- 
lement de conclure. Comme ces problèmes n'ont été 
résolus par aucun mythographe pour aucun pays, il 
faut attendre que des monographies patientes, et, 
autant qu'il se pourra^ complètes, aient paru sur toutes 
les îles et toutes les cités principales delà Grèce. Alors 
seulement on éclairera ces ténèbres profondes qui en- 
veloppent les religions helléniques. 
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§ I. La poésie des cultes déliens. — Les dieux 
primitifs. — Lus dieiuv déchus. — Les victimes 
d'Apollon. 

Nous avons, dans la limite du possible, indiqué les 
origines de ces dieux déliens; mais, quel que soit leur 
passé, ils nous intéressent surtout parce qulls sont 
devenus helléniques. Transformés par le sentiment re- 
ligieux des Grecs, ils Font inspiré à leur tour; et Délos 
est moins sacrée pour avoir abrité les obscurs commen- 
cements de ses religions que pour avoir attiré vers elles, 
aussi longtemps que dura le paganisme, une suite inin- 
terrompue de théories, de fêtes et de chefs-d'œuvre. Il 
faut, s'il sa peut, comprendre ces mythes comme la 
Grèce les a compris, c'est-à-dire poétiquement. 

Un double sentiment religieux animait les Grecs an- 
ciens : formalistes parfois et surtout superstitieux, ils 
conservaient avec scrupule les rites observés par leurs 
ancêtres; mais aussi, ^persuadés qu'embellir un culte^ 
c'était l'honorer, et que le génie des poètes, inspiré par 
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les dieux, surprenait leurs secrets, ils transformaient 
librement ces vieilles légendes. 

De là une double poésie, celle que réveillaient Taspect 
de ces antiques symboles et le son même de ces formules 
souvent incomprises, et celle qu'une inspiration savante 
créait librement tous les jours. ADélos, elles fleurirent 
ensemble. Les anciens cantiques furent entendus anx 
époques déterminées par la liturgie, et chaque grande 
fête voyait naître quelque hymne nouveau. Sur l'informe 
bœtyle adoré des anciens Pélasges s'éleva le produit 
d'un art achevé, la statue d'Apollon, en marbre de 
Paros. 

La poésie de ces temps primitifs se révèle dans des 
œuvres plus modernes. L'oracle du Cynthe, où la fû- 
bylle a parlé, ne nous a pas laissé un seul vers : il a 
inspiré l'imposante prophétie que Virgile, animé par 
Tesprit des vieilles religions, fait retentir à Délos. 

Que savons-nous de Glauous Déhen? Divinité marine, 
il s'eflace, dès que la mer, sillonnée par de nombreux 
navires, perd son mystère. Mais Homère, Virgile et 
Horace nous apprennent encore comment tea vieux pro« 
phdtes, fils de la nature, des bois ou de la mer, chan« 
géants, insaisissables comme les éléments, transfigurés 
par l'inspiration, rendaient autrefois leurs oracles tou- 
jours solennels, souvent flinestes. Prêtée ou Nérée nous 
font comprendre Glaucus. 

Brizo n'est plus à Délos que la divinité du menu peu- 
ple et des pêcheurs. Nous pouvons deviner cependant 
quelle poésie elle éveillait dans les âmes naïves qui lui 
demandaient quelque aoDge et qui' osaient préférer ses 
prophéties à celles d'Apollon; car oous savons par EJa- 
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chyle et par Euripide comment les divinités des songres 
prophétiqaea épouvantaient autrefois les mortels sur le 
seuil même des dieux nouveaux. L'épisode de Céyx et 
d'Halcyone, conté par Ovide, nous olfre un de ces 
rêves sinistres, précurseurs des naufrages, que les 
dieux envoyaient cette fois dans un palais^ mais le 
plus souvent dans les cabanes des pécheurs. 

J'ai hâte d'arriver à des divinités plus connues» plus 
belles, plus inspiratrices. Les dieux cbers à la supers- 
tition du peuple, adoptés à Tépoque où le Grec, dominé 
par les forces de la nature, n'avait pas encore la cons- 
cience et l'admiration de sa propre beauté artistique, 
s'effacent devant Apollon et son cortège. 

L'antiquité offre peu de spectacles aussi Imposants 
que celui de cette arrivée successive de divinités àDé- 
les et de leur transfiguration. Plusieurs ont précédé 
Apollon, mais elles ne semblent être venues avant lui 
que pour entourer sa naissance de plus de solennité et 
d'allégresse. Ensuite, de tous les pays, les héros et les 
dieux abordent à l'iie sainte. Ces êtres bizarres, soit 
avec une croupe de serpent, comme Erysichthon, soit le 
corps emprisonné dans une gaine, comme Aphrodite, 
s'embellissent pour être dignes du dieu principal. Apol- 
lon lui-*même, à l'étroit dans son oracle de granit, le 
délaissSj et, descendant au bord de la mer, s'entoure de 
temples. 

Qui lui a résisté a péri. C'est le géant Orion, firappé 
à mort par la colère de Diane, errant comme dans un 
songe au sein du Tartare, parmi les champs d'aspho- 
dèles, ou brillant la nuit au milieu des étoiles. C'est le 
dragon symbolique; c'est la sibylle, la fille des eaux. 
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dont le souffle animera, quand elle sera morte, les bois, 
les fontaines et les astres. Ce sont aussi les vierges hy- 
perboréennes, immolées à la fois et protégées par les 
jeunes dieux, mourant lorsqu'ils ont triomphé, enseve- 
lies dans leurs temples. Elle3 se sont effacées, comme 
les Euménides, après avoir occupé leur place dans la 
vieille société, et, comme Prométhée, elles expient le 
biei:i qu'elles ont fait en apportant aux hommes les pré- 
sents divins. 

Mais leur mort a été douce, et leur tombe est entourée 
d'honneurs : si les Hyperboréennes avaient leurs sta- 
tues àDélos, on doit se les représenter, sinon souriantes, 
du moins calmes et belles comme les cariatides de TA- 
cropole, qui sont aussi des jeunes filles protégées par 
un temple. 

Nous avons épuisé la liste de ces divinités dépossé- 
dées par Apollon. Quelques-unes, comme Glaucus et 
Neptune, anciens maîtres des mers, lui ont abandonné 
la souveraineté sans combattre, mais sans le servir; 
d'autres, comme Aphrodite, vivent dans sa dépendance; 
Orion lutte et succombe, les Hyperboréennes meurent 
en Tadorant. Chacun a conservé sa poésie et comme sa 
physionomie propre. 

Un poète moderne, Henri Heine, a dû ses meilleures 
inspirations à l'idée, qu'il crut nouvelle, de transporter 
dans le monde qui l'entourait les divinités de l'Olympe, 
déchues et mornes. L'antiquité avait déjà connu des 
dieux vaincus, et elle en avait peuplé ses légendes. 

Nous préférons cependant aux récits aimés surtout du 
peuple les traditions que l'art a glorifiées, et à la poésie 
de la nature et de ses divinités symboliques cette pleine 
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beauté intellectuelle qui apparaît sur le visage des 
dieux, rois et protecteurs des hommes : quelque intéres- 
sants que soient les exilés de l'Olympe, nous sommes, 
avec toute la Grèce, pour les vainqueurs; leur triomphe 
est si fécond en chefs-d'œuvre ! A Délos, tout s'éva- 
nouit devant Apollon. 



§ n. Apollon et ses poètes. — L'hymne homé- 
rique d'Apollon Délien. 

L'enthousiasme des poètes Ta célébré sans s'épuiser 
pendant près de dix siècles ; on peut voir par les frag- 
ments qu'ils ont laissés, comment cette inspiration s'est 
modifiée en traversant les âges. 

Au débuts avant Homère, Olen et les vieux aëdes ont 
composé des hymnes qui ne sont pas venus jusqu'à 
nous. Peut-être ont-ils inspiré quelques vers orphiques 
ou sibyllins, qui semblent parfois comme un écho de ces 
poésies perdues. 

Les temps homériques apportent à Délos le grand 
hymne d'Apollon. Vient ensuite l'âge des lyriques, puis 
des tragiques grecs, qui n'ont eu garde d'oublier l'île 
sainte. Cet âge est suivi de la quatrième et dernière 
époque, celle de la décadence alexandrine. 



I. 



Quand l'hymne d'Apollon Délien fut compose , l'ère 
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des temps homériqaes w fermait ^ La race des Ioniens 
régnait sar TArchipel; et^ pour la première fois i)eat- 
être, une alliance religieuse unissait tous ces riverains 
de la mer Egée. Partout où cette race s'était établie, 
une poésie admirable se développait. Confiants dans 
leurs forces, liers de leur beauté, de leur intelligence et 
de la civilisation qu'ils portaient en eux, les Ioniens 
allaient, de leurs cités éparses, au son des hymnes, prier 
dans rtle sainte. Les coeurs s'exaltaient alors, et les 
esprits s'inspiraient au spectacle de cette grande union 
des peuples devant leur dieu protecteur. 

Ce dieu, ils l'avaient fait à leur image. Dieu de la 
poésie* il a pour caractère distinctif une radieuse séré- 
nité ; dieu du soleil, quand il apparaît, il répand autour 
de lui, avec la chaleur et la vie^ la reconnaissance et 
Tenthousiasme ^. La saison choisie pour le célébrer est 

* Sur la date probable à laquelle cet hymne fut composé 
sur le nom de son auteur, sur les interpolations et les mythes 
qull renferme, Cf. Bàumkister, Hymni homerici, éd. cit.,» 
prœfat 

• Pendant la plus belle époque de Tari et de la littérature hel- 
lénique, les dieux ont un caractère assez précis pour qu'on 
puisse leur donner une figure humaine; mais on n'a pas ou- 
blié qu'ils sont les symboles de forces ou de phénomènes na* 
turels. De là leur poésie. Il faut, pour produire Vémotion poé- 
tique, des types précis, aux formes arrêtées, satisfaisant la 
sensibilité; il faut aussi que, par delà ce qu'ils montrent, Tin- 
telligence imagine encore autre chose, et qu'ils solliclteot sa 
curiosité en ne lui révélant pas tous leurs mystères. Aussi les 
dieux helléniques, déterminés pour la sensibilité avec leurs 
formes et leurs attributs bien marqués, indéterminés -poMi 
l'intelligence, qui ne connaît jamais à fond leur vraie nature, 
sont-ils éternellement poétiques. Ailleurs les dieux sont pres- 
que toujours ou trop vagues, comme dans l'Inde, ou, comme en 
Egypte, trop arrêtés dans leur forme immuable. 
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le priDt6mpa^ si beau dans les Cyclades; et les théories 
traversaient une mer apaisée pour aborder à l'Ile cou^ 
verte de fleurs, étincelante de lumière. 

On y venait écouter de joyeuses légendes» la fin des 
douleurs de Latone et la naissance d'uu dieu. Les 
mythes attristants ou terribles qui accompagnent ailleurs 
le culte d'Apollon, étaient lais^sés dans l'ombre. A Del- 
phes, dans une vallée profonde qu'ébranlent les 
tremblements de terre, entre des montagnes, au pied de 
rochers taillées à pic, les ennemis d'Apollon défendent 
leur sauvage empire» Thé mis lui dispute son oracIe« 
Suscité par Junon, le dragon, âls de la terre, prend des 
proportions gigantesques. Delphes fut épouvantée par 
la visite du parricide Œdipe et du parricide Oreste; les 
Erinnyesy firent entendre l'hymne sans lyre, qui égare 
l'esprit des hommes et qui perd les peuples. 

Si Délos connut aussi des divinités funèbres, Hécate 
et Brizo, leur nom, rarement prononcé, n'inspire pas 
les poètes. Les dieux qui, partout ailleurs, combattent 
Apollon, reconnaissent, sur sa terre natale, son légitime 
empire. C'est à peine si le dragon apparaît Thémis, 
bienveillante, présente au flls de Latone la coupe 
d'immortalité. Sa mère a souffert pour lui et comme 
expié sa grandeur. Tout, jusqu'à la haine de Junon, 
s'apaise devant ce berceau. Les traditions d'un caractère 
lugubre s'adoucirent ou s'effecèrent sur cette terre dé- 
lienne, éternellement joyeuse d'avoir vu naître un dieu. 

Ce qui inspirait donc les poésies déliennes, à cette 
époque, c'était l'enthousiasme de toute une race d'hom- 
mes s'admirant elle-même dans sa force et dans sa 
religion ; c'était l'aspect d'un printemps couvert de 
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flenrs et plein de lumière ; c'était enfin la légende d'A- 
pollon, dieu du soleil et prophète des temps nouyeauz, 
apportant à la nature son éclat et sa vie> auz dieux la 
paix et la notion d'une morale providentielle^ aux hom- 
mes, l'ordre^ la justice^ Tart^ la poésie. 

n. 

L'hymne homérique célèbre donc à la fois la gloire 
des Ioniens et celle de leur dieu, la splendeur du soleil 
naissant et l'éclat de cette religion qui apparaît au 
monde. 

Il procède par images éclatantes et par majestueuses 
énumérations. Ce qui frappe surtout Timagination des 
Grecs, ce que le poète fait ressortir tout d'abord, c'est 
la force presque menaçante d'ÂpoUon. Quand il entre 
dans la demeure de Jupiter en tendant son arc, tous les 
dieux, saisis d'un respectueux efifroi, se lèvent de leurs 
sièges; seule Latone sait désarmer et adoucir son fils; 
elle détache de ses épaules l'arc et le carquois, elle le 
mène à son trône. Pendant qu'Apollon reçoit de Jupi- 
ter la coupe d'or pleine de nectar, et que les dieux, 
rassurés, s'assoient, la vénérable Latone se réjouit 
d'avoir enfanté un fils aussi puissant. 

Nous quittons alors cet Olympe, dans lequel Apollon, 
le dernier venu, est entré en vainqueur ; et, redes- 
cendus sur la terre, nous entendons rhjrmne qu'elle 
chante dans sa joie. Il s'élève des îles et des continents, 
des montagnes et des promontoires. Aussi fière que . 
Latone du dieu qu'elle adore, l'Ionie énumère les villes 
et les peuples qui célèbrent cette gloire. En entendant 
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tons ces noms l'assemblée se contemple dans son nombre 
et dans sa force : avec tant de serviteurs, le dieu doit 
prétendre à des honneurs sans fin, et, sous un tel pro- 
tecteur, la race ionienne ne périra pas. 

Quel honneur pour Délos d'avoir vu naître un pareil 
culte ! D'avoir été la seule préférée par Apollon, ou la 
seule assez courageuse pour accueillir un dieu si redou- 
table ! Aussi le drame de cette naissance est-il raconté 
dans ses plus poétiques détails. Les supplications.de 
Latone ont ému Délos ; mais celle-ci craint que le dieu 
méprisant une patrie indigne de lui, ne la repousse d'un 
pied dédaigneux jusqu'au fond des ondes. Alors Latone 
prononce avec solennité le plus redoutable des ser- 
ments ; elle invoque la terre et le vaste ciel, et l'eau du 
Styx que les dieux ne parjurent point ; elle promet que 
Délos aura éternellement un autel, un temple et des 
sacrifices, et qu'Apollon Thonorera par dessus toutes 
les îles et les cités. C'est un puissant dieu que celui dont 
on craint, dont on espàre ainsi la venue. 

Sa naissance doit être achetée par de longues dou- 
jeurs. Les souffrances de Latone ont duré neuf jours et 
neuf nuits. Toutes les déesses se tenaient autour d'elle 
dans une longue attente ; car Ilithye, retenue par la 
jalouse Junon, n'entendait pas les plaintes de Latone. 
Enfin, sollicitée par Iris, Ilithye descend à Délos; La- 
tone embrasse le palmier, affermit ses genoux sur le 
^azon moelleux, la terre sourit, Apollon bondit à la 
lumière, et toutes les déesses poussent un long cri de 
joie. 

Le mythe est ainsi raconté avec une naïveté gra- 
cieuse. L'enfant divin, l'astre du jour vient d'apparaître : 
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dans un élan de piété, le poète Tinterpelle^ et montre 
comment les déesses l'enveloppent de langes blancs et 
légers» et le couronnent d'un cercle d'or : on dirait 
le soleil naissant parmi les vapeurs du matin. Mais, 
pour que ce faible enfant devienne un dieu, il faut qu'il 
goûte au nectar et à Tambroisie ; Thémis l'adopte et 
présente à ses lèvres la nourriture sacrée* 

A peine y ont-elles touché^ que les liens d'or ne peu- 
vent plus le retenir; il les brise : « A moi^ dit-il, et la 
lyre, et l'arc recourbé, et que je prophétise aux hommes 
la volonté infaillible de Jupiter. » Alors il marche sur la 
terre, et toutes les déesses sont effi^ayées; Délos se cou- 
vre de rayons d'or et semble fleurir comme une forêt 
montagneuse : Apollon a revêtu toute sa force, et le 
soleil, toute sa lumière. Gracieuses quand il naquit à la 
vie, les images qui le célèbrent sont éclatantes dès 
qu'il naît à l'immortalité. 

Il peut maintenant prendre possession de ses nom- 
breux domaines, la terre de Délos est éternellement 
glorifiée. Qu'il y tourne ses regards, il verra l'assem- 
blée des Ioniens qui la remplit, attentive aux céré- 
monies et aux jeux sacrés. Ce sont vraiment des dieux 
sur la terre, t On dirait qu'ils sont immortels et qu'ils 
ne doivent pas vieillir. > On admire et les hommes et 
les femmes aux belles ceintures, et leurs vaisseaux et 
leurs richesses. On admire surtout les vierges de 
Délos, servantes d'Apollon, qui charment les tribus des 
mortels par leurs danses et leurs hymnes aimés des 
hommes anciens. 

Avant de terminer par un retour sur lui-même et de 
recommander ses chants et son souvenir, l'aveugle de 
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Chios conseille aux Délieimes de se liyrer à la joie de 
la fôte. < Réjouiss60-yoa8> » est en effet le mot sur 
lequel doit se terminer un hymne où le bonheur éclate 
en joyeojK transports et en images brillantes. 

§111. Les lyriques. ^ Pindare. 

A rhoméride de Chios succèdent» après quelques 
noms presque oubliés» les plus grands lyriques de la 
Grèce. Ces admirables Ioniens» gui ont atteint sans ef- 
fort et par la seule expansion de leur nature à la beauté 
parfaite» sont remplacés par des poètes élevés dans la 
sévérité de Tart dorien» plus graves^ et d'une inspira- 
tion concentrée. Moins naïvement enthousiastes de 
leurs dieux que les Homérides» moins sûrs peut-être 
de la vérité des légendes populaires, les poètes nou- 
veaux croient autant que les anciens à l'esprit divin qui 
les visite et qui les anime, et sans lequel tout leur génie 
languirait. 

Il est à regretter que les productions de cet art» à la 
fois sincère et savant, aient péri presque entièrement, et 
qu'en particulier il reste à peine quelques vers des poëtes 
lyriques sur Délos et sur son dieu. Un fragment trop 
court sur la naissance d'ÂpoIion, par Tbéognis, qui 
imite Thymne homérique» et quelques vers de Pindare» 
Toilà ce qui demeure de ces chants si nombreux que la 
Grèce consacrait à Délos. Au moins les vers de Pin- 
dare que nous avons conservés laisseutnls entrevoir ce 
que Thymne pouvait être . Il montre d'abord cette Dé- 
los, que les dieux ont nommée « l'astre brillant de la 
mer sombre >» Aottant sur les eaux« Latone y pose le 
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pied et l'île se fixe. Alors quatre colonnes, droites^ iné- 
branlables, s'élancent de leurs bases souterraines, et 
lenrs sommets soutiennent le rocher. C'est là « qu'après 
avoir enfanté, la déesse contempla son heureuse pro- 
géniture ». 

Cette naissance est donc racontée en un seul vers 
très-simple, comme Pindare les écrivait souvent. Après 
une longue suite de strophes/il aimait à s'arrêter sur 
une image frappante. C'est ainsi qu'ailleurs, après la 
prière de PoUux, tout d'un coup son frère ressuscite: 
devant le miracle qui s'achève, l'hymne se tait, et l'es- 
prit, saisi par une religieuse émotion, se recueille. 

La prosodie délienne ne procède pas autrement. Tan- 
dis que l'homéride insiste avec une foi naïve sur tous 
les détails traditionnels, plus grave, plus réfléchi, Pin- 
dare se concentre et se précipite. En deux bonds, son 
inspiration franchit toute la légende : une image gran- 
diose représente l'île qui se fixe ; un seul vers montre 
Latone qui contemple ses enfants ; le grand acte est ac- 
compli . 

§ IV. Les tragiques, — Euripide, 

La civilisation se raffine en Grèce, et la poésie se 
transforme : de lyrique, elle devient dramatique. Délos, 
toujours chantée par les hymnes, est célébrée dans les 
tragédies. Le chcBXivàeYIphigénie en Tauride est com- 
posé de jeunes filles délieu nés qui regrettent la patrie 
absente ; et c'est encore un éloge de Délos que cette 
douleur des exilées. Sur le rivage de la Tauride et dans 
son temple sanglant, elles ne peuvent, sans verser des 
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larmes et sans pousser, comme Talcyon, des gémisse- 
ments plaintifs, songer à leur belle et religieuse patrie, 
à la demeure de Diane qui s'élève auprès du Cynthe, et 
aux arbres sacrés, et à Tétaug circulaire où chante le 
cygne mélodieux, serviteur des Muses, Chaque poète 
s'est inspiré de Délos suivant son génie ; la mélancolie 
remplit ce chœur d'Euripide. Cette tristesse est de cir- 
constance. La religioH, qui a si longtemps protégé rile, 
commence à n'être plus respectée ; Euripide lui-même, 
quand il met en scène quelque pieuse légende, songe 
moins à honorer les dieux qu'à toucher les hommes ; et 
Ton entre dans l'époque où l'hellénisme, commençant 
à perdre confiance en lui-même, au lieu de se glorifier, 
s'inquiète et s'attriste. A cette époque, les hommes sacrés 
de Délos sont raillés par les Athéniens, puis expulsés; 
et ses vierges ont peut-être connu, sinon la captivité, au 
moins l'exil, « entraînées sur les vaisseaux, parmi les ra- 
mes et les lances.» SiV Iphi génie en Taimde date ^ comme 
on croit, de la vieillesse d'Euripide, il a connu ces mal- 
heurs de Délos ; peut-être même, par une délicate allu- 
sion, a-t-il voulu attendrir les Athéniens, si durs pour 
les indigènes de l'île sainte. Et, du reste, Athènes elle- 
même, vaincue en Sicile, ne laissa-t-elle pas comme Dé- 
los, sur une terre lointaine, des exilés et des captifs ? 
Par delà ces plaintes des vierges Déliennes, on en croit 
entendre de plus touchantes, celles d'Athènes, dont la 
ruine s'apprête, et de la Grèce entière, dont la déca- 
dence a commencé. 



ib 
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§ V. -^ /^ 4l0iW^^ins. —. C(ifHrnaqne. 

D'£iinpid0, noms grrivQi)^ ^ Pallimaque. Les t^mps 
40 puissaQce et de gloipe ^o^\ p^^sép pqpr ]g Gr^pe. 

Sq« polytt^éi^ffle, de p^uq ep plq^ ppvahi p^f Iji pu- 
perstltiûn, est, d'aq aqtre côté, prpfqqdmei^t att^if)( par 
le sceptiqjsme philosophique. Maip ^|ors le ipoE(lQ 
païen, aeutant 9^ ruine prqcb^ia^, essaie dfi ra?|¥0f eu 
lui la foi religieuse) ^0 ses ^gen ^pfwWih p| i^e rouvrir 
les ^Qtiqqe§ spiirpes ^e \^ poésie saprée : ce fbt 4'^t>Qrd 
)'ouYr0 çl68 Alei^andrins. ^ri^^Us et p()y§tiques, \]^ 
youlprent dépouvrir Torigine 4p leurs fe^igipiii^ par 
}a scieqoe et les interprjB^pr pf^r ^^ sent|me;ft. 

Ces préocqqpatipqs trop diverses les perdirent; e( les 
qualités dp ces esprits si r^fâq^si, t^QP vanéesi pa^a- 
quent 4e cohésion. L'hpméride de Çhios prpy^it à son 
dieu, et Pindare, à Vinspiratipi^ divine ; Callifnaque est 
tpur ^ tpiir un mystiqqp 8p}enne|, iin érqdit» un PP^te 
descripfifi jamais ui^ croygnt. Les r^lps qu'il joue j^'em? 
barrassent et se contredisent ; ils |9|$se|^t frpi4 P^ ôtgnt 
rillusion. Ce poèt^ pfQpiel, d'une éléga4pe ^gnijérép, pe 
sayant conspiencieqx pt sabtil es): r^rei^c^ent fuspiré. 
Pouf fondre d^n^ f;n piispmble ^armqn|euz Tart pt la 
science, \\ fa|l^t p)ns qiie le talent 4^ CalUmaque, il 
fallait }e génie de Virgile. 

Çal|imaque, en outre^ est un Grpp qui vit en Egypfp. 
Il conserve aux divinités helléniques leurs formes pon- 
sacrées; mais, d'instinct ou de parti pris, il en fait, lors- 
qu'il le peut, des enfants du Nil. Cette théorie, que la 
science pourra quelquefois discuter, n'inspire ni l'art ni 
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la poési^. Les dieu^ de la Grèce et ceux de l'Egypte n'é- 
tajent pqipt faits pqur sp cqmpf ei^cjre et s'allier. Virgilp, 
mîefix ^y\séf ye]if ç^i^'iU se con^battent; ^t TAPpUp^^ 
d'Actiup, pp tpqd^ntspn arc, fait fuir jusqu'au fpn4 de 
l'Oppnt pe§ (IJYinitesi à tête de cl^ien ou d'ibis. La j;en- 
I^Jive (ies ptol^paées, qui qnjssaieut la Grècg avec I'Et 
gypîe^ a SfiuypRt été fpcftp^e, surtopt pour la science ; 
mais jps ^elle^ ppésies ^e l'école alezandpnei n'qnt été 
insRJrpes que p^f J'^rt be|léni(jqe, sans mélan^g. 

yirgile ^ pq^^tf^nt imite leg pf cimiers yprs de Thymn^ 
consacré par CalliIfl^g^e à l'Appljpn Déljeîi, saRS dpqtft 
pouf avp|r trpvfvé à ce déhpt un çef taiu aif de çrayite 
conv^jncifp ;« Cpippae le laurier d'Appllpn s'agjte et Ig 
teropjptpvit entier! arrière, arrière Jes profanes! Le 
pie0 4r beaiî PJiœbus éljranle la porte, ^e y^yez-yqu^ 
ml li9 p3lPi?r 4e pélqs s'eçt incliné tout à coup aveq 
jx^ (Jqfl^ mproiBre, et le cygpe fait pntendre flans Igs 
air§ sps t)pUes inélodies^ etc. » Voilà bien tout Tappa- 
rpil ^p 1^ superstition pa|pnne: un teniple qui s'e|)ranle, 
^ps poptps (JhI yqn| s'oiiyrir, un dieu sur le point 4'?p- 
parftltrp, le 9puffle sacré c^fui çour|)e les arljrps. Cef fps, 
le^ prêtres u'étaient pas toujours les dupes de cefteipise 
eij gcène; iRaîs les ignorants, jes enfants, et Ip^ âmes 
W W YPHlaîfipt pas se détachqr dp leurs ppnyiçtipiis, 
deyaipnt. en attendai^l le miracle, se recueillir et trem- 
h\ev. Plus ïnyst}(jjie c^gs pieçis^^ wtte épo(|aa 5'inspice 
moin^ de la Felijgtion primitiye d'Apfillpii gue du cfllt^ 
établi par les prâtres, moins du dieu qae du sanctuaire; 
et le ton de Callimaque est celui d'un pontife grec, pu 
plutôt égyptien, qui accomplit et qui prône ses mystères. 

pan? J'i»yWîi!^ h Pélos, i) est jppins mptjç|ne et plus 
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érudit. De nombreuses légendes, agencées avec un art 
pénible, appesantissent d'assez jolies descriptions. La 
partie méridionale de Délos est encore aujourd'hui un 
rocher exposé aux vents, aimé des oiseaux marins, 
battu et usé sans relâche par les flots écumants. Dans 
le cours du récit, Mars et Iris font vraiment grande 
figure sur ces montagnes, d'où ils ne perdent pas La- 
tone de vue, terrifiant ses amis, écartant d'elle tout se- 
cours. Elle, épuisée et mourante, adresse au Pénée de 
touchantes prières que le fleuve repousse, bien malgré 
lui; mais ensuite pourquoi tant d'érudition ? Pourquoi 
nous raconter la légende d'Apollon, prophète avant 
d'être mis au monde? Dans le sein de sa mère, il dis- 
serte longuement sur le pays où il lui plaira de naître! 
Il naît enfin, et, comme dans l'hymne homérique, Dé- 
los se couvre de rayons d'or ; les cygnes s'élèvent en 
chantant autour d'elle. Ces images sont gracieuses; 
mais pourquoi ajouter que les cygnes ont tourné ^ept 
fois autour de l'île, et qu'en l'honneur de ce nombre, 
Apollon a mis à sa lyre sept cordes ? L'érudition et la 
poésie sont choses fort distinctes, que le savant poète a 
confondues. Nous aurions de beaucoup préféré à cette 
compilation versifiée un traité sur les mythes déliens et 
un hymne plus simple. Aussi passons-nous rajâdement 
sur ces œuvres. L'inspiration de CaUimaque et ses pro- 
cédés littéraires sont faciles à comprendre et à définir- 
Nous avons parlé ailleurs de ses légendes érudites. 

§ VI. — La poésie des derniers jours. — Cœvclusion, 
Après CaUimaque, Délos, trop souvent chantée, de- 
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vient fastidieuse. Virgile lui-même, qui lui a pourtant 
consacré quelques beaux vers, reconnaît que le sujet 
est épuisé : 

Cui non die tus Ilylas puer et Latonia Delos? 

L'antiquité se fatigue de sa religion et se dégoûte de 
sa poésie ; le paganisme touche à sa fin. 

Des épigramraes, des vers sibyllins constatent cette 
décadence ou la déplorent ; puis Tîle sainte s'endort 
insensiblement dans l'oubli la plus profond, jusqu'au 
jour où la piété des modernes viendra réveiller les sou- 
venirs dont cette terre est remplie. 

En résumé, c'est Tantiquité tout entière que Délos 
nous rappelle. L'époque homérique nous a laissé 
Thymhe du poète Chiote; la période des grands lyri- 
ques, les fragments de Théognis et de Pindare ; celle 
des tragiques, les chœurs d'Euripide; les derniers temps 
du paganisme, Callimaque, Virgile et quelques poésies 
détachées. La série des hymnes déliens nous manque; 
mais on connaît les principales transformations qu'ils 
ont subies, à mesure que l'esprit des temps se modifiait. 
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8 1. Sacrifices à Délos. 

Délos n'inspira pas moins les architectes et les sculp- 
teurs que les poètes ; et il serait heureux que l'ima- 
gination^ aidée par la science, pût ressusciter les chefs- 
d'œuvre qui Tout couverte *. En môme temps des 
«érémoilies pieuses ont été célébrées autour de ses 
statues et de ses autels. Aneiéhs et moderneë les ont 
déjà décrites; ils ont représônté en beau langage 
l'arrivée des Théories et le débarquement Solennel des 
chœurs; Nous pourrions à notre tour faire gravir le 
Oynthe, par les trois escaliers^ à la procession Vêtue de 
blanc, pendant que les mélanéphores d'Isis, couvertes 
de voiles noirs, procèdent^ au pied de la montagne, à 
leurs cérémonies funèbres. Mais nous aimons mieux 
raconter que peindre^ et donner sur les fâtes et les 
jeux délieiiis quelques détails précis ; Aussi bien les 

* il tésle asseî: de fragthehls d'àrchitôctlire âutout dii grand 
temple ^ôur qû'ôd puisse tenter ktUélqués t-éstauràtiôhs du 
plus haut Intérék. On trouvera des chapiteaux dont le slyfe 
semblerait presque assyrien, s'ils ne pôrtaieûl pas eh inêhiè 
temps la marque de cet art si parfait que la Grèce a seule connu. 
— Sur les traces de rinfluence de TAssyrie siir les côtes grec- 
ques. Cf. Gbrharpt., Myiholoffie^ Berlin, 1854, 1, p. 31 
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Grecs attachaient-ils une haute importance à ces actes 
matériels, si minutieux, par lesquels ils honoraient la 
divinité suivant les mômes rites que leurs ancêtres. 

Nous avons rappelé quels sacrifices les habitants de 
Délos offraient à Brizo, à Iris, à Hécate, aux vierges 
hyper bor éennes, . aux différents autels d'Apollon, et 
surtout à Tau tel non sanglant d'Apollon Génitor *. Il 
n'est pas utile d'y revenir ici. Tout notre intérêt se 
porte sur Thistoire des grandes fêtes déliennes d'Ar- 
témis et d'Apollon. 



S II. Jeux déliens. Théorie. 

Délos fut peut être consacrée à Neptune et à Doris 
avant d'appartenir à Phœbus-ApoUon ^. Neptune l'a 
même échangée contre Calaurie ^ sans que Délos 
ait pourtant jamais cessé de lui être chère, car il y con- 
sef va au moins un temple *. On ne sait pas si des jeux 
furent institués en son honneur avant l'arrivée d'A- 
pollon. 

Le plus ancien fondateur des jeux déliens est, cl it- 



* Nous n'avons pas non plus a énuméror quels sacrifices fu- 
rent offerts à Délos aux dieux qui recevaient ailleurs im culte 
identique. Apollon, dieu céleste, terrestre, infernal, \it couler 
pour lui, à Délos, le sang des volatiles et des quadrupèdes. 
Dieu hyperboréen,il se fit sans doute sacrifier des unes, comme 
à Delphes. On immola en son honneur des brebis et des tau- 
reaux. On lui sacrifia des hétacombes. 

* Servius, J£'»ei(^., III, 73. 
*Vid. infr.,i/y^Ao;., §9. 

* Cf., G. I Gr., 2271 . 
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on^ Thésée^ qui pour la première fois a distribué des 
palmes aux vainqueurs. En même temps il consacrait 
à Apollon Délien la statue d'Aphrodite *, que des jeunes 
filles ornaient de couronnes pendant les fêtes, et il 
instituait et conduisait lui-même, autour de Cératon, le 
chœur du Géranos, en souvenir de ses allées et venues 
dans le labyrinthe ^. Quoique la fête eût été, suivant la 
légende athénienne, instituée par un roi d'Athènes, 
elle était célébrée aussi par des habitants de Délos ^. 
Peut-être, à Torigine, n'étaii-elle pas aussi exclusive- 
ment athénienne que les Athéniens avaient intérêt à le 
faire croire. 

Il est difficile de fixer Tépoque * à laquelle ces fêtes 
ont commencé. Elles sont fort anciennes et durèrent 
tant qu'Athènes put envoyer des théores à Délos. Si Ton 
en croit Platon^, elles étaient anncelles, et, depuis que 
Thésée les fonda, elles ne furent jamais interrompues ^. 
La cérémonie théorique commençait aussitôt que le 
prêtre couronnait la poupe du vaisseau sacré; en même 



* Gallimaque, h. i)h Del., 308. — Suivant Paus., IX, 402, 
relt(» statue d'Aphrodite, eu bois, assez polito, se terminaut 
I^aruue gaiue, était Tœuvre de Dédale, et c'étaient les Délieus 
eux-mêmes qui, après l'arrivée de Thésée dans leur lie, avaient 
consacré cette statue à leur Apollon. 

* Plut., Thés., 21 . — Gallim., E, in Del., v, 306-312. — Poll., 
IV, 10. 

' Paus., loc. cil. — Plut., loc, cit. — Poll., loc. cil. Les 
danseurs formaient une file, etdecliaquc côlé, aux extrémités, 
se tenaient les conducteurs de la danse. Le chef portait le nom 
de FepavojXxd;. Cf. lÏESYCH., ad verb. 

* MoMMSKN, Héorlologie, p. 415 et 84. 
^ Plat., Vhœdon, § 1. 

«Plut., TMs., 21. 
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temps Athènes ëtàlt piltifléë; Cette puriflfcation avait 
lieu ié 6 thârgéliôn, jbtir de la riàiissàiice de Diane *; 
aussi eSt-oii autorise à croifë qiie la Théorie partait 
aussitôt après. On sait qtië pendant son absence qui 
pouvait durer un mois, si les vents étaient contraires, 
aucune sentence de mort n'était exécutée dans Athènes, 
et que celte circonstance à prolbngfé la vie de Socrate'. 
Il est donc probable que, lô 6, la naissance de Diane 
était célébrée par les Déliefas^ comme par Athènes et 
par Ëphèse, et que la Théorie aMvâît pour la grande 
tête dû 7 thargéliôn. Sans doute elle né se tii-essàit pas 
de repartir et pouvait séjourner à Délos péhdaiit le 
ihoiâ Sacré. 

Ce tiibis coîiibidàit âvfeb le cbbmenbemeill dli prin- 
tëbipà *, avec beui de Éysiôâ â Delphéà et de fhargé- 
lioîl en Attique ; et c'est aîbrà sans doute qu'Apollon 
quittant la Lycie et Patare, bù II était adoré l^hlvër, 
revotait ison lie natale. 

Les Théories âhnuéll'és envoyées par lefe Cyclâdes, se 
dirigeaient vers Délos au son d'hymnes appelés Rhu- 
sia ^; et, sur leà vaisseau± enVoyés par là Grèce, on 
chantait toute sorte dô câhtiqués. Quand lés théores 
débarquaient, des salles de festin leur étaient attri- 
buées ®; et un de leurs bompatriotes, habitant Délosj 

* Dioo. Laert., II, 44. 

* Plat., loccit, — Xénoph., Mémor.^ IV, 8, 2. — CoRSun, 
FasL att,^ il, 320. 

» Diane est née le 6 à Délos. Cf. Dioo. Laert;, il, 44 ; lîl, 2. 
^ Dents Périég., Schol, Geogr^ minores^ éd. Didot, t. II, p. 
450, 451. — Id. Comment. d'Eustathe, ibid.^ t. li, p. 399. 

• Firf.,p. 16. 

• lliRODOT., VI, 35. 
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auquel ils avaient décerne le titre de Ihéorodokos, leur 
donnait l'hospitalité *. 

Les théores athéniens, envoyés pour sacrifier à\i 
dieu, le sei:vir, lui offrir dés présents , étaient montés 
sur le vaisseau chargé de porter les messages de TEtàt; 
ils étaient les ambassadeurs d'Athènes auprès du dieu. 

Leur vaisseau qui, toujours réparé, était toujours 
Tancien vaisseau de Thésée, marchait rapidement . Oh 
l'appelait soit ©ewpt';, soit ITapaXoç ^, d'où lé nom de 
IlapaXot ou de napa).iTat*, donné aux rameurs qui 
le montaient. Il portait des théores qui durant le 
voyage, faisaient entendre des chants d'une cadence 



* C. I. Gr., Î3Î9. Cf. rinscr. 1693 sur la thébrodochia de 
Delphes. 

* I^LAT., loc. cii.^ Schol. 

■ i*LîJT.j TAés., 23. — Àhistopri;, ^chùî. in Àbes:, UT. — La 
théorie passe pour avoir eu 5 rangs de rames (Hérodôt., IV, 
87) ou neuf rangs de rames, ou bien en tout, trente rames. Il 
est probable que d'autres vaisseaux ont été confondus avec la 
théorie. Athènes en efftet possédait plUsiéùrs gaïërés Sacrées; 
entre autres une galère à 4 rangs de ramesj (Cf. BtBCKH^ Marine 
athénienne^ p. 88) et la Salamînienne confondue à tort avec le 
Paralos. Elle s'est aussi appelée Délienne. (Cf. Bœckh, Ècon. 
pot, t. II, p. 78 et suiv.— ËttM, ikA0N.,art. ndpiVoç.— Larguer, 

Mém. de Vacad. det %nscr,\ XLVIII, p. Î97èt èuiv.). Le navire 
Paralos a pu être ainsi nommé soit en Thonneur d'im héros 
Paralos, soit parce qu'il parcourait les rivages de l'Europe et 
de l'Asie ( Etym. magn., éd. Gaisford, 1848, loc. cit., in not.) — 
Athènes peut avoir eu jusqu'à 5 vaisseaux sacrés, le Paralos, 
la Salaminienne, appelée aussi Délienne, puis l'Antigonide, 
la Ptolémaïde et l'Ammoniade. Schol. in Dem ; loc. cit. 

* Harpocr., art. ndpaXoç.— Etym magn., loc. cit. — Aristoph., 
Schol. in Aves,. 147, 1204. Sur les dépenses faites pour l'entre- 
tien de la Théorie, Cf. Bœckh, écon.polit.^ loc. cit. — Sur les 
chants des théores. Cf. p. 16. 
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grave et solennelle. Les théores, tous de condition 
libre, ne pouvaient pas être choisis en dehors de cer- 
taines familles. Du temps de Selon, ils laissaient à 
Délos deux hérauts qui, pendant une année, étaient les 
parasites du dieu *. 

Le vaisseau de Thésée fut pris par les Eginètes, en 
495 av. J.-CS et, sans doute, rendu ensuite aux Athé- 
niens, Il ne fut remplacé que du temps de Démétrius de 
Phalère ^. 



§ in. Les fêtes pentéétéridcs. 

Délos connut en outre des fêtes plus solennelles qui, 
depuis Pisistrate *, devinrent quinquennales. Certains 
peuples n'envoyaient-ils des théores qu'aux fêtes quin- 
quennales? On ne sait. On ne sait pas non plus si les 
grandes fêles déliennes avaient été annuelles avant 
Pisistrate. 

Le document le plus ancien qui nous reste sur ces 
grandes fêtes est l'hymne homérique. Il nous prouve 
qu'elles attiraient les théories des villes ioniennes d'Eu- 
rope et d'Asie et même d'autres cités 'K Le dieu ionien, 
comme aussi l'oracle dorien de Pytho, acceptait tous 
les hommages : Apollon n'a jamais été un dieu 



' SoPH , ^d. ad Col., Schol. au vers 104.— IIarpocr., ad verb 
— Athkn., YI, 234. 

* IIkrodot., VI, 87. 
» Plut., Thés., 23. 
♦Thuc.,111, 104. 

* E in Ap. Del. loc. cit. — Tiiuc, loc. cit. 
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exclusif. On lui chantait à Délos des hymnes en tous 
les dialectes \ 

Les Ioniens assistaient avec leurs femmes ^ à ces 
premières fêtes déliennes, plus patriarcales sans doute 
que lesjeux olympiques d'où les femmes étaient ex dues. 

L'assemblée présidait à des exercices de pugilat, à 
des danses, à des concours de poësie ^ Une tradition, 
certainement apocryphe, veut qu'Homère y ait dispute 
à Hésiode le prix de la poésie, et aussi que l'hymne du 
poète de Chios, déclamé sur l'autel de cornes, ait été 
copié par les Déliens et placé dans TArtémisium ; et 
que les Ioniens, pour en récompenser l'auteur, l'aient 
nommé citoyen de leur confédération *. 

Sans doute, avant et après les jeux, des chants sacrés 
retentissaient. Il est assez difficile de déterminer dans 
quel ordre toutes ces belles cérémonies devaient se 
succéder. Probablement, le matin, les théores faisaient 
entendre leurs préludes et leurs pseans. Après les 
sacrifices et les lustrations accoutumées, les jeux com- 
mençaient, et ils se terminaient par le concours de 
poésie. Ensuite les vierges déliennes chantaient les 
hymnes consacrés ^, ceux d'Apollon, de Latone, d'Ar- 
témis. Elles répétaient les chœurs des femmes et des 
hommes anciens ^, c'est-à-dire les chœurs légués par 



* Vid. le pr^'ambule. — H. in Ap, del,^ v, 160 et suiv. 
' //. i7iAp. deL^ v, 148. 

^ H.inAp.deL, v, 149. 

* PiND., Schol. ném., II, 1. — Certam. nom. et Eés., p. 325, 
éd. Gœt., — Baumeister, op. cit., p. 107. 

" H. hom. in Ap. del.^ 1*8. 
•ID., Ibid., 161. 
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les ancêtres ou les hymnes des Hyperboréens ; on chàn- 
tait aussi les oCmyyot'* et les poésies venues 4'Qrient 
qu0 le légendaire Olen avait cpiflposées en l'hpnnenr 
d'Ilithye*. Ai^ sondes castagnettes les jeunes filles inai- 
taieflj; les çl^apts de tous les ppuples^. Leqrs danses re- 
préseiit^ient les douleurs de L?itQnp^ et peut-être, à une 
épqqqe pjus pécente, les courses de Délos erranto. 

Une spule journée sufâsâit-e}le à ces nombreuses 
cérémonies, et Diane étaitrelle fêtée un jour avant 
ApoUfip ? ]L.a tradi^ioi^ à la fois Athénienne et Enhé- 
S^eni^e qui faisait paître Diane le 6 * et Apollon le 7 
"Pbargélipp *, fut certainement adoptée à Délos ; mais 
nous ne savons pas ^ quelle epocjup. D'après Thymne 
homérique^ Apollon était pé seul, et les jeunes flUes dé- 
lieiipes chantaient « Apollpji, puis Latpne, puis Artp- 
n^isp. l^ais il est ppssible qi^'un chant consacré au seul 
Appjlon Iqj ait ^ssjgné une sqrte de priprité^ et gpe la 
tf aditipn gui fait naître Diape ay^nt çpn frèr^ ait été pn 
yigupqr ^ i'pPPque ^ême où cet hymqe fut ppm- 
posé, 

Qq^pd le^ f anipnies et les Ephésies furent iqstitaéfis, 
TAsip ce^§§ d'aller ^rendrp à Déjos son homnaage 
accoqtuipé, et les j^ux déliens tombèrent en déspétude. 
Cepep4^pt Atl^pnes et jegCyclades enyoyèrepl toujours 
leurs théores, et d'autres peuples de la Grèce d'Ea- 



* POLL., Onom,^ loû. eii. 

* Gallim., h. in Del,, 305. 

' H, hom. in Ap, del., 164. — Sur les danses des jeunes fîUes 
déliennes, Gf. Plut., ^kés., îM. — Lucibn, J>e sultai., 16, 17. 
*Dioo. Labrt., II, 44. 

* Dioa. Làert., III, 2. 
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rope, au moins les Messéniens, suivirent cet exemple. 
Eamélus leur apprit une prosodie eiqcrée la première 
fois qu'ils allèrent adorer Apolloii péli^j^ *. 

Plus tard, nous voyons à pélos des Éoljei^g ^ ^i^si^ter 
aux grandes Tl^éories. Des l^abitants de Jauroméniim} 
eaypient des présents au teinple d'ApoUo^ ^ TQBt^^ |p^ 
races grecques spiit vepues, à diverses époque^, partir 
ciper à ces fêtes. Reprenons la sqit^ de leqr l^istpire. 
Polycrate et Pisistrate renouvelèreiut ]^^ jeqx déliées: 
Polycrate, peu de temps ^vant sa iflprt, si bi^n qu'il ne 
retira îjupun profit de sa piétp *. Il yenaif de cpnquérir 
l^e de Rhénée e^ de l?i consacrer à AppUon Délien ^. 
Pisistrate profita de cette donation pour purifier î'île 
saintp et enlever toutes les sépultures gui étajeut ^n 
vue du temple ; U Instituait en ifléme tep^p^l^ première 
penféélér|de délienne, qui ne durait @u réalité que 
quatre annéps révolues. |1 réorganisa les anpiensjeux 
et les concours de poés|'e. Il y jpignif des çqurseï^ dp 



* Patjs., IV, 4, 1. 

• Anon. ad HEaMOO., IX, p. 454. 

, ■ T... I^.IJT ,11, 

* Du moins le nom de Taurornénium paraît devoir être res- 
titué sur les inscriptions mutilées des amphictyonips. — On 
trouve d^s Diop. sic., XII, 70, 5, que les Béotiens, vainqueurs 
à Délium, ont consacré une partie des dépouilles rpcueiUies 
sur le champ de batalllp à organiser des jeux déliens. Il s'agit 
peut-être de jeux déliens à Déjium. 

*Z^^qB.. yj, 15 etpassim. — Suidas, XII, 35 et XIII, 33. 
Polycrate cieiïiande à l'oracle s'i} faut appeler Py thieps pu Dé- 
lieras les jeux qu'il établit à pélos. Faisant allusion à la morti 
prochaine pt inévitable du tyran Samien, Toraçle lui répond ; 
Ta'>rd «01 xai Aiî^iot xai nûô». ^énobjos explique autreipept cp pro- 
verbe, mais son texte est probablement altéré (yi, 15). 

• Cf. Syi;)., toc. cit. pt le Commentaire d'Erasme, ^d verb. 
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chevaux, que Ton ne donnait pas auparavant. Le héraut 
proclamait les prix des vainqueurs : c'était un certain 
nombre de bœufs; mais, pour chaque bœuf, on ne rece- 
vait que deux drachmes attiques : sans doute deux 
drachmes étaient le prix d'un bœuf à Tépoque où les 
jeux furent primitivement institués. Quelques auteurs 
ont pensé qu'une monnaie soit athénienne^ soit dé- 
lienne, avait autrefois porté l'empreinte d'un bœuf*. 

Dix magistrats Athéniens, leshoor.oLoi, désignés par 
le sort, accomplissaient, aux grandes fêtes déliennes et 
à toutes les autres pentéétérides, sauf à celles des pana- 
thénées, tous les sacrifices prescrits par les ora- 
cles ^. 

D'autres cérémonies, d'autres jeux ont été célébrés» 
peut-être à l'occasion de ces fêtes ^. On représentait les 
divertissements /de l'enfance et delà jeunesse d'Apollon, 
on dansait autour du « mauvais autel » , et les mains 
liées derrière le dos, on mordait l'olivier sacré sous le 
fouet du prêtre *. 

* De là le proverbe : « Avoir un bœuf sur la langue » signi- 
fiant : être payé pour se taire. — Cf. Zénob., loc. cit. — Pol- 
LUX, IX, 6. 

* Etym. magn., ad vcrb. — Pollux, VIII, 107. — Aristot., 
Polil., VI, 5. 

* Cf. Alf. Maury., op. cit., t. II, p. 181 et suiv. Peut-être y 
joignait-on des concours de natation, des exercices de plon- 
geurs. — On sait que les plongeurs déliens étaient célèbres. 
Socrate lisant un ouvrage dlléraclite, d'un grandmérite, mais 
obscur, prétendait qu'il aurait fallu être un plongeur de Dé- 
los pour naviguer au milieu des écueils dont ce livre était 
rempli. Cf. Dioo. Laert., Vit. Socr., VII. 

^Gallim., h. in Del. loc. cit., et le commentaire de Span- 
heim. il est probable que cette cérémonie, à laquelle les ma- 
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La plus célèbre de ces théories est celle que Nicias 
organisa, mais elle ne se distingua des autres que par 
une plus grande solennité ; car il ne semble pas que, 
depuis Pisislrate, rien ait été innové, ni que la série des 
pentéétérides déliennes ait été interrompue '. 

Lorsque Nicias conduisit à Délos la grande Théorie, 
des raisons politiques et religieuses fort puissantes 
l'invitaient à célébrer cette cérémonie avec un éclat 
inaccoutumé . Un peu auparavant, pendant la sixième 
année de la guerre du Péloponèse, nie avait été com- 
plètement purifiée; toutes les sépultures sans exception 
avaient été transportées à Rhénée; et défense avait été 
faite aux Déliens de laisser naître ou mourir dans leur 
patrie. Après avoir ainsi bouleversé à son gré l'île 
sainte, Athènes avait prétendu la posséder; et. Tannée 
suivante, elle en chassait les Déliens. Ensuite elle se 
repentit, les rappela, et peu de temps après, con- 
clut avec les Péloponésiens une paix générale. Nicias, 
ennemi de la guerre, et sans doute favorable aux 
Déliens, fut chargé d'organiser les fôtes de la pentéé- 
téride suivante : on comprend alors et Tenthousiasme 
des habitants de Délos nouvellement rendus à leur 
patrie, et les prodigalités du pieux Nicias. 

Plutarque nous a conté longuement Thistoire de cette 

telots se soumettaient volontiers, avait lieu à diverses épo- 
ques de Tannée. 

* Les Perses, qui ont vénéré Apollon Délien, brûlé sur son 
autel 300 talents d'encens, et plus tard rendu à son temple une 
statue pillée à Délium, n'ont pas entravé le culte d'Apollon 
Délien; et, du reste, aussitôt après la bataille de Salamine, la 
mer fut libre pour les Grecs jusqu'à Délos (Cf. Hérodot., VI, 

97 et 118). 

17 
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fête. Comme la foule qui se pressai.! devant le rivage à 
Tarrivée des théores les empêchait souvent de se 
déployer, Nicias * débarqua dans Tile de Rhénée. Pen- 
dant la nuit, un pont couvert de riches tapis unit les 
deux îles, et le lendemain matin, la procession le tra- 
versa en chantant et descendit sur la terre de Délos aa 
milieu de ses habitants émerveillés. Cette cérémonie 
fut suivie de sacrifices, de combats, de festins. Nicias 
consacra ensuite au dieu un palmier de bronze sur- 
monté d'une victoire en or, et un champ dont le revenu, 
de 10,000 dr. dut être employé à un sacrifice et k un 
repas ofltert aux Déliens, parasites de la Grèce '. 

Depuis Nicias la série des pentéétérides ne paraît pas 
avoir été interrompue : Les amphictyons d'Athènes 
admipistrèrent les cultes déliens jusqu'à la fin de la 
guerre Lamiaque ; et même quand Délos fut libre (jus* 
qu'en 166 av. J.-C.) les Athéniens ne cessèrent pas de 
lui envoyer la théorie \ Il est fait mention des jeux 
déliens dans les inscriptions de Délos indépendante ^. 
Rendue aux Athéniens, elle jouit d'une prospérité qui 
permit sans doute à ses possesseurs de vaquer à toutes 
les cérémonies de sa religion. Peut-être fur-ent-elles 
interrompues quand Ménophane eut détrqit la ville 

* Plut., Nicias, 3. 

' Nous savions déjà par Athénée (IV, 17Î, 173) que les Dé- 
liens vivaient aux dépens des autres Grecs, mais le passage 
de Plutarque est le seul qui prouve que des repas leur étaient 
ofiFerts. — Sur cette condition de parasites sacrés, d'abord es- 
timée, bientôt méprisée, vid infra, 

* Callim., h. in Del, 314. 

* G. I. Gr., 2267. — Il y eut encore des jeux à Délos sous la 
domination d'Athènes. Vid infra, et lluscr. des prémices. 
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sainte et que Sylla se fui emparé d'Athènes *, mais 
Délos^ sans devenir jamais prospère, se releva de sefi 
ruines, et bientôt après ^ elle retomba au pouvoir 
d'Athènes, qui administra ses temples et son culte 
jusqu'à la chute du paganisme. Les hiéropii présidè- 
rent alors à ses fêtes quinquennales. 

Il est proba})le cependant qu'à partir du troisième 
siècle avant J.-C. elles eurent peu d'éclat. Presque tous 
les successeurs d'Alexandre avaient organisé dans leurs 
royaume des fêtes nationales et des jeux, et les Athé- 
niens, maîtres de Délos durant surtout s'intéresser à 
leurs fêtes propres^ aux Kleusiniennes, aux Paana- 
théuées. 

Les jeux déliens ne cessent pas à Tépoque romaine, 
mais on n'en parle plus guère \ 



§ lY. Les Mégalarties. — Les ThargéUes. 
Op a mis au nombre des fêtes déliepnes les Méga- 

* Vid. infra. 

* Lbnormant, Recherehis arehéoloffignefà J?lMftil», Paris, ises, 
Inscr. n* 3 cLes àilm eu Dêiiiétriusd« PhalèrQ avcût eu un lOlx. 
pour les ct^ars, i^ont assez difficiles, à ûxer« On oélébrait des 
jeux de ce nom à Délos et dans la plaine de Marathon, etc. » 
Ces jeux déliens sont mentionnés dans une scholie {SMhh 0d 
Find^fi. Olpmp.y VII, 17, 87 et le oamjnent de Bœokb)> et nom- 
mée àiim km\ tvMf, Si isi leçoQ est exacte, U ^'egitde Béllvm ?t 
non P9S de Délos, mais Bœckh (Cf. Pind.^ éd. Bo^h ad loc. 
cit.) pense qu'il faut peut-être lire M AtiX^). — Les « jeux dé- 
liens à Délos » sont mentionnés dans une inscr. probablement 
contemporaine d'Hadrien.Cf.HKTDBMAïu^y^if 4ai<iikf|anaffl|or- 
mdwerke, BerUn, 1874, n» 235. 
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larties, qui n ont petit- être pas été céléj[>rées à Délos^ et 
les thargélies qui sont Athéniennes. 

On lit dans Athénée ^ que Sémus, au neuvième livre 
de son ouvrage sur Délos, mentionne des pains qui por- 
taient un nom spécial ( h-fahoLc) et que Ton promenait 
pendant la fête appelée Mégalartie. 

Puisque la mention de cette fête se rencontre dans 
un livre écrit sur Délos, il y a d'assez fortes présomp- 
tions pour qu'elle soit délienne, mais on ne peut Taf- 
firnier. 

On a placé aussi à Délos des « Thargélies » qu'il fau- 
drait confondre alors avec les fêtes de la naissance de 
Diane et d'Apollon. Ces thargélies sont Athéniennes. 
« Je sais ^ raconte Athénée» que le poète Euripide 
servit d'échauson , dans Athènes» aux op/xorau Os 
dansaient autour du temple d'Apollon Délien; ils 
appartenaient aux premières familles Athéniennes» et 
avaient revêtu les manteaux théraïques. Cet Apollon est 
celui en Thonneur duquel on fête les thargélies >. 
Cette dernière réflexion n'aurait pas eu besoin d'être 
faite» s'il avait été question de l'Apollon de Délos. En 
outre» si la danse autour du temple avait eu lieu à Délos» 
l'échanson aurait suivi le chœur dans 111e sainte, et 
Ton n'indiquerait pas qu'U a rempli son ministère à 
Athènes. 

Nous rappellerons ^ pour compléter cette liste des 
fêtes et des cérémonies déliennes» celles que les habi- 
tants de l'Ue sainte allaient célébrer au-dehors : un na- 



' Athxm., m, 109, f. 
' Athbn., X, 4S4, f. 
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vire de Délos a porté le fea sacré à Lemnos *; plasieors 
prêtres déliens ont contribaé aax frais de rennéétéride 
py thienne ; et les Athéniens qui résidaient à Délos, de- 
venue leur propriété^ envoyèrent^une Théorie aux fêtes 
des Panathénées, sous la conduite d*un arcbitbéore 
élu*. 

Les autres particularités qui intéressent cette histoire 
religieuse figurent soit dans notre histoire politique, 
qu'elles servent à éclairer, soit dans nos documents 
archéologiques \ Us ne montrent pas, du reste^ qoe les 
religions à Délos et Torganisation des cultes aient en 
rien différé de ce qu'elles pouvaient être ailleurs. 

* Cf. Supra, p. 88. 

* C. I. Gr., ÎÎ70. 

* Rappelons ici que les Mpstir$$ de Délos se sont i^comidis 
au sommet du Gynthe. Cf. Supra, p. 158. 
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CHAPITEE PREMIER 
Histoiiid primitive de Délos. 



SoMitAiRB : § 1. L'ère de la piraterie: Pélasges, Cariens, PhénieieDS. — 
§ 2. Les dieux nouTeaax. La Crète . L'Asie et les Trojens. Les Ioniens 
primitifs. '— § 3. Anios et son gouvernement sacerdotal. ^- § 4. Délos 
depuis la guerre de Troie Jufqu'a la première confédération Ionienne. — 
S 5. Délos jusqu'à la seconde confédération louienne. 



§ I. Vère de la 'piraterie, — Pélasges, — Cariens^ — 

Phéniciens, 

Située entre la Thrace et la Crète, entre TÀsie Mi- 
neure et TÂttique, Délos a dû être visitée aussitôt que 
les riverains de TArchipel ont osé naviguer loin des 
côtes. D'où lui vinrent ses premiers habitants î 

De la Carie, de la Phénicie, au dire de Thucydide *. 
Quand on purifia Délos, on y trouva des sépultures ca- 
riennes et phéniciennes ^. Mais il n^est pas sûr que ces 
tombeaux, ouverts du temps do Thucydide^ fUssent 

' Thuc, I, 8. 

* SckoL, ad loc. cit. On reconnaissait les tombeaux c&riens au 
petit bouclier qu'on y trouvait, et les tombeaux phéniciens à 
leur orientation : ils regardaient le couchant. — Les Hellènes 
brûlaient leurs morts. 
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d'une époque très-reculée. Les Phéniciens ont pu con- 
server longtemps des comptoirs dans les Cyclades^ et 
I es Gamens^ chassés ou soumis avant la guerre de Troie 
par les sujets de Minos *, ont ensuite, à plusieurs re- 
prises, conquis les îles de la mer Egée. Parfois ils en ont 
expulsé les Cretois, parfois ils se sont fondus avec eux *. 

Peut-on donner aux Cariens des Cyclades et de Délos 
le nom générique de Pélasges? Le témoignage d'Héro- 
dote nous y invite*. Nous savons aussi parStrabon que 
des Pélasges habitèrent d'abord * toute la côte d*Asie, 
depuis Mycales, ainsi que beaucoup d'îles; et, par d'au- 
tres témoignages ^, que les villes asiatiques de Tralles, 
de Glaros, deMilet, furent cariennes avant l'arrivée des 
Ioniens et même des Cretois. Il semble donc que les 
habitants des îles et de ces villes asiatiques aient été Pé- 
lasges ® et Cariens avant de devenir Ioniens. Sans vou- 
loir rien décider sur l'origine des Cariens, on doit con- 
clure que leur souvenir est mêlé dans les plus anciens 
temps à celui des Pélasges^ et que plus tard ils furent 
soit remplacés, soit absorbés par les Ioniens. 

A Délos, Tadyton du Cynthe est un sanctuaire pélas- 
gique. Si les Cariens Tont construit ou simplement ré- 
véré, ils appartenaient à la race pélasgique, ils avaient 

* THUC, loc cit. — HÉRODOT., I, 171. 

"DiOD Sic, V, 84. — EusàBE, Chron. — Clinton, Fast. 
hellen. 

' HÉRODOT., loc. cit. Les Cariens, autrefois STijets de Mines, 
sont appelés Pélasges. — Cf. Sur les barbares qui occupèrent 
la Grèce avant les Pélasges, Wblgker, ifyM., p. 13 et suiv. 

*Stra3., 621, 6Î2. 

• Paus., VII, 2 ; VII, 3. 

• HÉRODOT., VII, 95. 
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adopté ses coutumes religieuses, ou tout au moins ils 
adoraient comme, elle, les antres des montagnes et les 
déchirures de la terre, mystérieuses et humides. 

La structure de ce monument et les traditions qui s'y 
rattachent permettent de lui assigner l'antiquité la plus 
reculée ; or les Cariens paraissent avoir occupé en Asie 
Mineure, à Claros et à Milet, des adytons tout-à-fait 
analogues et très-anciens, envahis ensuite par les Io- 
niens, et bientôt consacrés à Pbœbus Apollon prophète ^ 

Faut-il les considérer comme les constructeurs de 
ces temples, ou simplement les compter au nombre de 
leurs plus anciens adorateurs? Il ne nous est point per* 
mis de décider. Suivant Conoh ^, Rhodes a^ait d'abord 
été habitée par un peuple autochthone, consacré au 
soleil, gouverné par les Héliades. Les Phéniciens lui 
avaient succédé, puis les Cariens^ qui dominèrent sur 
toutes les îles. Il nous faudrait plusieurs témoignages 
plus concluants que celui de Conon pour attribuer avec 
certitude la construction de ces vieux adytons solaires 
aux Héliades primitifs. 

Quoi qu'il en soit, les Cariens ont autrefois habité 
Délos ; ils ont au moins connu le temple-oracle consacré 
plus tard à Phœbus Apollon : ils ont adoré les vieilles 
divinités qui habitaient ce sanctuaire avant que le dieu 
nouveau * fût venu les y remplacer. 

* Paus., VII, 1 ; VII, 3. — Prbller, op. cit., I, Î17 : l'oracle 
d'ApoUon Didyméen est plus ancien que la colonisation de 
Milet. 

■ Dans Phot., Biblçr., éd. cit., p. 141, a. 

* Les Cariens ne paraissent pas avoir jamais adoré ApoUon. 
Cf. Alf. Maury, op. cit., i. III, p. 139. — Olf. Mullbr, Dor., 
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Il se peut que Déloà ait reçu ensuite des Pélasges : 
elle s'est appelée Pélasgia et Lagîa ; des Pélasges ont 
à diverses reprises peuplé les îles de TArchipel, et Von 
sait que des Pélasges, chassés de TAttique, envahirent 
dans les Cyclades une île de Pélasgia *. Ce fllt peut-ôtre 
Délos. Cette invasion s'achevait à l'époque où les Do- 
riens pénétraient dans le Péloponèse. Elle est donc re- 
lativement récente. 

Les Phéniciens laissèrent â Délos un plus grand nom- 
bre de sépultures que les Cariens. L'ont-ils occupée 
tout entière ? S'y réservaifint-ils seulement, comme à 
Syros, tin poste pour s*y livret* à la fois au commerce et 
à la piraterie ? Y fondèrent-ils une ville, soit phéni- 
cienne, soit colonisée par des sujets ou des esclaves de 
la Phénicie? Ont-ils épargné les anciens habitants et 
respecté la religion primitive de Délos ? Nous ne vou- 
lons t)as sortir de l'histoire grecque. D'accord avec Ho- 
mère *, Thucydide fait de ces premiers Phéhicleûs des 
pirates, mais des pirates en quelque sorte civilisateurs, 
qui importèrent, avec les produits de leur sol et de leur 
industrie une partie de leurs croyances^ et peut-être de 
leurs rites religieux. Ils ont exercé sur la mythologie 
délienne une influence très-prolongée. 

Quand les armées asiatiques et phéniciennes envahi- 
rent la Grèce, elles témoignèrent pour les cultes déliens 



1. 1, p. SOI . — Cependant Artémis était adorée à Bphèse et à 
Magnésie, du temps des Cariens et des Lélèges, avant Tinva— 
siondes Ioniens. Cf. Preller, op.HiiL^ I, S43. — Sur les Ca- 
riens, Cf. Wblckbr, Myih,^ p. 44 et 19. 

* Cf., p. 27. 

• HOM. 0^., 0, 402 et suiv. 
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une vénération étonnante . Elles semblent y avoir re- 
trouvé d'anciens dieux orientaux. 

§ II. Les dieuûo nouwauoù. — La Crète. — VAsie tt les 
Troyem, -*- Les Ioniens primitifs^ 

A Tèf e de la piraterie sucoède la domination de Mi-^ 
nos. Pendant cette expansion de la puissance crétoise^ 
et peut-être auparavant, les Grecs se civilisent et leurs 
religions se fondent ou se transforment. Apollon et 
Diane passent d'Asie à Délos avec leur cortège d'Hyper* 
boréennes; la Sibylle et le iycien Olen leur rendent hom<' 
mage. Viennent ensuite les personnages historiques ou 
mythologiques les plus illustres : les Méropea de Go6| 
contemporains d'Hercule» Erysichthon, puis Thésée, les 
Argonautes, Rhadàmantai Ulysse^ Agamemnon,Enée 
et Anchisci Contetnporaihe dès Cretois, succédant aux 
Pélasges, une divilisation qui précède celle des Ioniens 
s'étend sur tous les rivages de la mer Egée. 

Trois influences paraissent avoir surtout régnée au 
moins à Délos : celle de la Grète^ celle de l'Asie et sur- 
tout de là Troade^— celle des races diverses de l'Archi- 
pel qui ont préparé Tavénement des Ioniens. 

Les traditions antéhomériques témoignent de l'in^ 
fluence de la Crète qui, la première, eut une marine 
assez puissante pour enlever aux pirates les îles de la 
mer Egée. Délos fut gouvernée par les lieutenants de 
Rhadamante S frère de Minôs et père d'Anios, qui fut 
à son tour grand-prêtre et roi de Tlle sainte. 

^ Nous n'avons pas ici à chercher si Mines et Rhadamante 
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Cependant, la Crète n'a pas importé dans Tiledes divi- 
nités nouvelles, sauf peut-être Aphrodite; mais elle a 
modifié les cultes existants. Les Cretois figuraient dans 
les chœurs d'Apollon avec les DryopesS et les suivantes 
de Diane étaient nées sur les bords de TAmnisos S 
fieuve de Crète. Anios et Thésée furent à moitié Cretois. 

L'Asie, par Claros, Ephèse, Patare, entretint avec 
Délos des relations surtout religieuses^ et, par la Troade, 
des rapports plus intimes. Anios et Anchise étaient des 
hdtes, des amis, des parents ; Enée et les Troyens lais- 
sèrent à ûélos des monuments de leur passage, qui se 
montraient avant la destruction de la ville ^. Enfin 
rile sainte et son oracle ont servi d'intermédiaires entre 
la Crète et la Troade, unies entre elles par leurs pro- 
phéties, leur culte, leur antique parenté. 

S'il est vrai qu'une lonie primitive ait lentement gran- 
di pendant ces époques mythologiques, Erysichthon, 
Ion, Thésée auraient été des dieux, des héros, des rois 
ionieps, adorateurs de l'île sainte. Erysichthon passait 
pour être le plus ancien; il précédait d'un siècle l'expé- 
dition des Argonautes ; Thésée avait débarqué à Délos 
à l'époque où la puissance des Cretois atteignait son apo- 
gée. Tous deux étaient plus modernes qu'Apollon, car 
ils l'ont adoré et lui ont décerné de nouveaux honneurs. 
Erysichthon datait du seizième siècle avant J.-C; il 



furent des honunes ou des dieux. —Sur Anios et Rhadamante, 
Cf. p. m. 

* ViRo., JEneid.^ IV, 146, 147. 
' Gallim., h. inÀrLj 16. 

• Dents d'HAL., Antiq. ram., 50. éd. Reiske. Lcipsig^ 1T74, 
p. 185. 
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avait édifié le premier temple d'Apollon Délieb, et il 
était mort sur le rivage de FAttique. près da cap Zos- 
ter, en rapportant à sa patrie une statue d'Artémis ^ 

Suivant les chronologies athéniennes. Ion, fils de 
Xuthus, a colonisé Délos * deux siècles après Erysich- 
tbon ; mais si Erysichthon est une divinité et Ion une 
personnification de la race ionienne, il est difScile de 
savoir lequel vint au monde le premier. Du reste, cette 
colonie, c fondée par Ion, » et celle que les Ioniens en- . 
voyèrent dans les Cyclades, beaucoup plus tard, après 
le retour des Héraclides, paraissent s'être confondues 
dans les souvenirs des Athéniens. Il ne faut pas non 
plus trop chercher lequel est le premier en date, d'Ery- 
sichthon ou de Thésée. Erysichthon, suivant les chro- 
nologies, est le plus ancien ; mais la légende fait d'Ery- 
sichthon un théore, plus moderne, par conséquent, que 
Thésée, le fondateur des théories. 

Nous avons déjà vu qu*Ery sichthon. Ion, Thésée, 
dieux ioniens, ayant laissé des souvenirs en Attique« 
Athènes les compta au nombre de ses rois, et les vénéra 
comme des héros autochthones.Betrouvantleur trace à 
Délos, elle eut un puissant intérêt, quand elle voulut 
administrer les cultes de Tîle, à démontrer* que ces 
dieux, que ces héros étaient partis d'Athènes pour aller 
fonder les religions déliennes. Ce fût donc l'Athénien 
Erysichthon qui édifia le premier temple d'Apollon, 
l'Athénien Thésée qui fonda les Théories, T Athénien Ion 

• 

* Phanodème dans Athénée, IX, 39Î, d. - Eusèbe, Chran., 
(ran 500 après Abraham). 

* Vbll. Patbrc, 1, 4, 3, et le comment. — Cf. d'Oavnjji 
loc. cit. 
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qui colonisa File sainte. Il est probable qu'Athènes, 
bien effacée par Salamino pendant la guerre de Troie, 
a fait ensuite reculer dans le passé Tépoque des pre- 
miers développements de sa puissance politique et de 
son influence religieuse. 



§ m. Anios et son gouvernement sacerdotal. 

Aussi loin que Thistoire et que la mythologie re* 
montent, DéloSj» rénérée même par les pirates, paisible 
au milieu des guerres qui arment TEurope et TAsie, 
jouit» sous la protection de son dieu, d'une heureuse 
abondance. Anios, prêtre, prophète et roi, avec ses 
filles les trois œnotropes, déesses de la fertilité, est la 
personnification de cet âge d*or sacerdotal. Sont-ils 
d'origine Cretoise? Sont-ils . venus du nord, comme le 
gouvernement égalen^ent sacerdotal de Samothrace, et 
doit-on penser que, chez les Pélasges primitifs, les 
prêtres ej^ercèrent la royauté avant de céder partout la 
place à une aristocratie belliqueuse ? La question est 
difficile à trancher pour Délos, car la légende d'Anios 
a subi l'influence des diverses religions qui se sont 
développées sur les rives de l'Archipel. Anios est tantôt 
un flls de Rhadamànte, tantôt un descendant d'Ion et 
de Creuse, tantôt un fils d'Apollon^ né en Eubée, d'où 
le culte des œnotropes a peut-être passé dans l'Ile 
sainte. 

Cette royauté, qui dure quelque temps après la 
guerre de Troie, fut exercée par Aliio9 ou par 
ses successeurs. Ce pouvoir sacerdotal, crétoîs, ea- 
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béén, troyen ou pélasgique d'origine, envahit les Cycla- 
des. Lemnos et Thasos eurent des relations avec Délos ; 
le héros Mj^konos est flls d'Apios, et la ville d'Andros 
fut fondée par Andros, filsd'Anios et prêtre d'Apollon*. 

§ IV • Délos depuis la guerre de Troie jusqu'à la 
première confédération ionienne^ 

Pendant la guerre de Troie, Délos accueille indis- 
tinctement Ulysse, Agamemnon, Enée; eoi^saoreun 
tombeau à Ajaz^ âla d'Oliée, et conserve une neutra- 
lité scrupuleuse, débitant à chacun des prophéties et 
donnant des conseils pacifiques, fort mal écoutés '. Ces 
faits plus ou moins apocryphes sont conservée par de 
vieilles légendes qqe les chants cypriens ont sans doute 
reproduites. It' Iliade cependant est muette surToracIe 
de Délo9, et Phœbus Apollon n'est jamais appelé par 
Homère, ni Délies, ni Pythies. Sans doute, lorsque les de- 
vins abondaient dans toutes les villes et dans toutes les 
armées,}es oracles locaux n'avaient pas la célébrité qu'ils 
acquirent plus tard ; et Apollon, dieu surtout asiatique 
et protecteur déclaré des Troyens, porta de préférence 
les épithètes qu'il tirait de ses principaux sanctuaires 
de la Lycie et de la Troade. Cependant, si Toracle de 
Délos, si le vieux temple de la montagne n'inspira que 
le? poésies cypriemies, l'auteur de XOdyssée connut 
déjà le palmier qui s'élevait près de l'autel d'Apollon. 

Ce dieu n^est pas encore le maître absolu de l^le 

* Cf. p, 288. 

• Cf. p. t%^ et suiv. 
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sainte, toujours chère à Doris et à Neptune *, qui ne Ta 
peut-être pas échangée contre Calaurie K 

Après la prise de Troie, les Carians occupent de nou- 
veau les Cyclades *. 

Survint la grande invasion ionienne, qui eut pour 
résultat l'expulsion des Carions. On ne retrouve plus 
aucune trace du pouvoir sacerdotal exercé jadis par 
Ânios, mais la sainteté de l'Ile n'y a rien perdu. 

Cette nouvelle invasion des Cyclades a commencé, dit- 
on, 60 ans après le retour des Héraclides *. Des popula- 
tions diverses paraissent alors s'être unies et peut-être 
fondues sous la suprématie des Ioniens; mais cette 
fusion, qui s'est brusquement accomplie, avait été pré- 
parée par de longs siècles. Ces Ioniens apparaissent 
comme les successeurs des Lélèges, des Pélasges, 
même des Carions, en un mot de tous les riverains de 
la mer Egée . Les dieux et les héros de la primitive 
lonie avaient depuis longtemps reçu l'hospitalité dans 
ces parages . 

Quoi qu'il en soit, Tlonie, conduite cette fois par Athè- 
nes', envahit ces îles et mit des Grecs pauvres à la place 
des Cariens. Suivant Isocrate, cet événement suivit 



* ViKG. ^neid.. loc. cit. 

•Vid.p. 219. 

•DiOD. Sic, V, 84. —Cf. Eusèbe, Chran., 76, et I. Il: 9î7 
après Abraham. 

^ Ou 120 ans après la guerre de Troie, suivant Philochore, 
Eratosthènes, Aristarque, ApoUodore. On compte une diffé- 
rence de 26 ans entre la chronologie des marbres de Paros et 
ceUe d'Eratosthènes.— Cf. Clinton, Fast. kellen.^ p. iSO. 

^IsocR.j Panath., 16. 
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Texpédition des Amazones et précéda les guerres itfédi- 
ques^ Nous n'en fixerons pas la date ^. 

Pélos fut aussi colonisée^ mais on doutera que ses 
habitants, dépositaires de son culte révéré, prêtres et 
serviteurs de ses temples, aient dû fuir jusqu'au dernier 
devant une invasion de Grecs pauvres. Cela ne s'accor- 
derait guère avec la vénération qui entoura depuis les 
Déliens, quand 111e sainte reçut l'hommage des con- 
fédérés et d'Âthônes; on n'auraitpas ainsi placé au cœur 
de rionie politique et religieuse une colonie d'indi- 
gents. 

On n'est pas d'accord sur les noms des chefs qui 
occupôrent les Cyclades; peut- être plusieurs expéditions 
distinctes les ont-elles envahies. Le chef principal, 
après Ion, est Nilée flls de Codrus ^ En outre chacune 
des Cyclades a reçu la visite d'un guerrier plus ou 
moins légendaire. Â Délos^ c'est le héros Ântiochus ^ ; 
le héros Delon colonise Rhénée. Sans doute Délos a 
étendu son influence sur cette lie, comme sur An- 
dros et sur Mykonos. Associée anx Héracléens, elle 
colonise aussi la Chersonnèse taurique '• 

* ID. ibid,, 76, 78. 

' Nous avons compulsé, pour composer cette histoire de la 
primitive Délos, les documents anciens les plus autorisés. 
Nous ne pouvons Ici éclaircir tous les doutes qu'ils soulèvent, 
et nous sommes loin d'affirmer tous les faits qu'ils renferment. 
Délos, avant le vii« siècle, fut habitée par des Phéniciens, 
des Cariens, des Cretois, visitée par des Troyens, puis peuplée 
par des Ioniens. Il serait téméraire d'en affirmer beaucoup 
plus long. 

* Nilée va d'adord consulter le vieil oracle des Branchides. 
Gblzer, De Branchidis, Leips., 1869. p. 6. 

^ SchoL anon, de Denys lepériigèU, loc. cit. 

* SCYMNUS DE Ghio, fr. 73. — Anon., Périple du Pani-Bmin. 

48 
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Délos devint, on ne sait à qaelie époque, le centre 
d'une alliance qui tinit pluslettM peuples de race 
ionienne. Le seul monument que cet Age nôuâ ait légué, 
rhymne homérique nous laisse ignorer Si les Ioniens 
s'assemblaient & Délos pour délibét er sur leurs intérêts 
politiques S ou seulement pour assister à des D&tès. 
Apollon était alors le dieu protecteur de Ttonie, comme 
il le fut ailleurs de la race dorienne ; mais nous ne 
savons pas sll eterçait par ses prophéties ou par ses 
prêtres quelque influence sur l'organtsation civile et 
militaire des cités qui l'adoraient en commun. En tout 
cas, cette réunion est qualifiée par Thucydide de synode 
et de fête; et, quand les Ioniens ' chantés par Thoméride 
de Ghios se vantent de leur nombre et de leurs riches- 
ses, ils ne paraissent pas s'enorgueillir de la puissance 
militaire qui en aurait pu résulter pour leur conH^déra- 
tion, mais de la gloire qui en rejaillit sur leur religion 
et sur leur dieu. 

§ V. Délos jusqu*à la seconde Confédération iœiienne. 

Arrivent les temps historiques où la Grèce oompte 
par olympiades les années de son existence. Des dates 

Cf. RAOUL-RocHBrrBî EUt dés eotûnieê ^fecfue», t. lit. p. Soi- 
305. -^ C'est pour se conformer aux ordres d'un oracle que les 
DélieuB prirent part à cet établissement. 

' Vid. p. S57. Homère est élu à Délos citoyen de la confédéra* 
tion Ionienne. Cette légende, qui est apocryphe, prouve que 
les Grecs ont cru plus tard à l'existence de cette confédération. 

■ Sur les vêtements des Ioniens primitifs, Cf. Grote, t. III, 
p. 46 et suiv. — Sur les noms des villes de la confédération, 
Cf. Alp. Màury, t. II, p. 18. 
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préciser commencent à Hgurer dans les annales de 
Delos. Vers la &» olympiade, les Messéniens lui en- 
voient pour la première fois une Théorie avec les chants 
d'EumélttS *. 

Mais eu ce moment où Apollon Délien trouvait en 
Europe des adorateurs nouveaux, les cités asiatiques 
commençaient à négliger son culte. Les 'liens qui 
unissaient FAsie avec la Grèce tendaient à se relâcher. 
Séparés par la mer, les Ioniens d*Asie et ceux de T AttI-* 
que devenaient étrangers les uns aux autreâ et per- 
daient en grande partie leurs caractères de ressem- 
blance. Pendant qu'Athènes, au contact des Doriens^ 
devenait plus sévère, Ephèseet Milet s'étaient amollies. 
Puis le dangereux voisinage des Syriens et des Perses 
tourna vers l'orient toute leur attention ; elles s'tinî- 
rent étroitement entre elles, et les solennités du Panio- 
Bium leur firent oublier les jeux de Délos. Athènes elle- 
même lesdélaissait pour ceux des Panathénées. En atten- 
dant qu'un intérêt politique encore plus que religieux la 
ramenât vers Délos, elle préféra sans doute aux jeux 
d'Apollon Délien ses propres fêtes nationales. 

Délos toutefois ne perdait pas encore son prestige* 
Pythagore vint rendre hommage à la sainteté du lieu, 
s'initier aux mystères de Délos, ensevelir son maître 
Phérécyde de Syros * et présenter ses oflfrandes non san- 
glantes à l'autel d'Apollon Génitor *. 

En outre les théories athéniennes n'avaient pas 
oublié le chemin de l'île. L'une d'elles fut même enlevée 

• Clinton. Fast helUn. — Paus., IV, 4, 1. 

• Dioo. Laert., Vit Pyth., 21. — Jambl., Vit. Ptfth,, 1«4. 

• Vid. p. U. 
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en 495 ^ par les Effinètes. Les Déliastes^ institués 
aVant Selon , procédaient régnlièrement, à Délos» aux 
ad6k*ations autrefois prescrites K 

ÂO reste, si les cités ioniennes s'étaient en grande 
partie éloignées de leur centre primitif, elles s'en rap- 
prochèrent quand iHmminence du péril leur fit cher- 
cher un appui dans l'alliance des Grecs d'Europe. 
Même avant les guêtres médiqueSp. on pouvait prévoir 
que cette alliance deviendrait nécessaire et que Délos 
serait la capitale religieuse de la nouvelle confédé- 
ration. 

Par politique ou par superstition, les principaux 
états ionienf offrirent à l'Ile sainte des témoignages de 
leur piété> Folycrate donna Hhénée aux Déliens, réunit 
le^dMX fies par une chaîne, symbole de la sujétion de 
Rhénée, et restaura les jeux ; mais Apollon DéUen ne 
put écarter de lui la défaite et la mort '. 

De son côté, Pisistrate purifia l'île sainte, et enleva 
toutes les sépultures qui regardaient le temple *. H 

* HÉRODOT., VI, 87. 

* Athbn., VI. 234.— Cf. SOPH., Œd CoL. 1047, in Schol. On 
donne le nom de Déliadesdiux Athéniens qui appartiennent 
aux familles chargées d'envoyer quelques-uns de leurs mem- 
bres comme théores à Délos. Avant de laisser partir la théorie, 
on observait le ciel et ses présages. Il y avait à Marathon un 
temple ou un autel Délien où Ton prenait ces augures. 

» Vid. infr., p. 259. 

* HÉRODOT., I, 64. Les noms de Selon et d'Epiménide sont 
attachés au souvenir de cette purification. Plut., SepUm sa- 
pieniium conviv.^ ch. cxli. Pendant la grande purification, il 
est probable qu'on a transporté dans le temple des mauves 
et des asphodèles, pour rappeler quelle était la nourriture des 
nremiers hommes. 
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obéissait à d'anciens oracles, inconnas sans doute aux 
Béliens primitifs, puisque leur mythologie plaçait des 
sépultures dans les temples mêmes de leurs dieux. 

Peut-être Athènes, sous Pisistrate^ eut-elle déjà la 
secrète ambition d'honorer Apollon Délien pour admi- 
nistrer son culte; mais l'invasion des Perses la réduisit 
à ne s'occuper que de son propre salut. Les Détiens 
étaient encore indépendants, et les Grecs, les barbares 
eux-mêmes, les considéraient comme des hommes 
sacrés. Lorsque Datis conquit les Cyclades, les Déliens 
s'enfuirent. .Mais il eut pour Tlle sainte un tel respect, 
qu'il ne voulut même pas y aborder, et fit arrêter sa 
flotte devant Rhénée. De là, il envoya un héraut pour 
inviter les < hommes sacrés » à rentrer dans leur lie, 
car il avait reçu du grand roi l'ordre d'épargner Délos^ 
où les dieux Apollon et Diane étaient nés. Il fit même 
brûler trois cents talents d'encens sur l'autel d'Âpollou^ 
Dans la suite^ étant à Mykonos ', il rendit à Délos une 
statue dorée d'Apollon que les Phéniciens avaient en- 
levée à Délium, en Béotie, et que l'on réintégra plus 
tard dans son temple. 

Si l'on excepte quelques oracles grecs fort anciens, et 
d'une origine peut-être orientale, consultés par Mys 
d'après les ordres de Mardonius ', et le bois sacré de 
Jupiter Laphystien *, épargné par Xerxès, les temples 
qui, dans la Grèce d'Europe, tombèrent au pouvoir des 
Perses furent pillés et brûlés sans scrupule. Les Perses 

*HÉR0D0T.,VI. 97. 
•HÉRODOT., VI, 118. 

•Hkrodot., VIII. rn. 

*Hl2R0D0T., VII, 197. 
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ne laissaient debout que les dieux de leurs alliés \ Ils 
ne respectaient pas plus Apollon que les autres dieu^ : 
ils voulurent piller l'oracle de Delphes ^ ils détrui- 
sirent le temple d'Apollon à Abae \ 

Pourquoi ces ennemis de la race et de la religion 
grecque ont-ils adoré les sanctuaires déliens? Etait-ce 
au début de la guerre, pour se concilier des amis parmi 
les Grecs d'Europe, ou pour ménager les sentiments 
religieux des Grecs d'Asie? Mais ils commencèrent par 
détruire les temples de Naxos. Etait-ce, comme l'a sup- 
posé d'Orville *, parce que les Péliens nourrissaient 
déjà contre Athènes une haine secrète? Mais quand les 
Perses approchèrent» les Déliens s'enfuirent, et Dalis, 
après les avoir rassurés, ne s'en fit point des auxiliaires. 
Il invita ces hommes sacrés à desservir leurs temples 
et à cultiver leurs terres; et ces Déliens, non moins 
heureux que leurs ancêtres contemporaine d'Anios, 
assistèrent, paisibles spectateurs, à cette lutte mémo^ 
rable de TEurope et de l'Asie. 

i»a conduite de Datis ne s'explique que par des 
motifs religieux. Il y a lieu de supposer que le sancr 
tuaire de Déloa eut avec la Phénicie, alliée des Perses, 
peut-être môme avec l'Asie centrale*, des relations fort 
anciennes, et que déjà il possédait le privilège, dont il 
jouit toujours, d'attirer à lui les adorations de l'Orient 
tout entier. Un mage^ Gobryes ®, chargé de garder 

* HÉRODOT., VI, 96. — VIII, 32, 53, 129, etc. 

* HÉRODOT., VIII, 36 et suiv. 

• HÉRODOT., VIII, 33. 

* D'Orville, op. cit.^ p. 18. 

* Creuz. Guion., I. II, p. 116. 

* PLAT.,ila?wcA., 371 a.— Les Perses épargnèrent également, 
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rUe^ s'occupa de ses antiquités religieuses, et de la 
déesse Opis qaij pensail^ili venait de la haute Asie. 

Les Perses, comme les Grecs, n'imposèrent à Délos 
que leur proteotorat, sans Tasaujettir, Ausû Eschyle, 
énaïuérant les Ues soumises au grand roi, ne cite pas 
Délos *; et, quand les Athéniens reconquirent las Cy- 
clades, Miltiade ne paraît pas avoir combattu les Déliens 
ou reçu leur soumission *. 

Après la bataille de Salamine, la flotte de Xerxès ne 
s'aventura pas au delà de Samos; et, de leur côté, les 
Grecs craignirent de dépasser Délos '. Leur flotte s'y 
arrêta ; et ce fut Léotychidas qui, le premier, osa faire 
voile pour Samos* quelques jours avant la défaite de 
Mardonius à Platées. (479 av. J.-C.) 

Délos cessa bientôt d'être comme à Tavant-gardé de 
la Grèce ; eUe se trouva au centre de la confédération 
Hellénique, une fois qu'Athènes eût fait décider, malgré 
les Péloponésiens. que la Grèce victorieuse s'associe- 
rait rionie en la délivrant. La position centrale de 
Délos, son caractère sacré, et peut-être bien aussi sa 
laiblesse qui ne pouvait porter ombrage à personne, 
la recommandèrent au choix des alliés, pour en faire, à 
Texclusion de la trop puissante Athènes, le chef-lieu 
delà confédération et la dépositaire du trésor national. 



à Ephèse, le temple du bols d'Ortygie, rempli de traditions 
analogues à celles de Délos. Cf. Tac, Ànn., III, 61. 

• EscHYL., les Perses fiS^, 

* Corn. Nbp., Miliiad,^ S. 

• HÉRODOT., Vin, 13î. 

^ HÉRODOT.» IX, 90, 96.— Id., ibii. n y conclut un traité se- 
cret avec les Samiens. 
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Athènes elle-même^ inspirée par la sagesse d'Aristide, 
trouvait plus glorieux de protéger llonie que de Tas- 
servir. 

Il ne semblait pas alors que, placée sons le patronage 
de la Grèce entière, Délos dût bientôt n'être plus qu'âne 
ile athénienne . 



CHAPITRE n 



Délos et Athènes. 



Sommaire : 8 1* Gonsidératioiis générales. — S ^' Délos depuis rétablis- 
sement de la seconde confédération ju8qu*à la prise d* Athènes (477-404 
ST. J.-G.) .—83. Amphictyonie des Athéniens (suite) et constitution 
politique des Déliens jusqu'à la gueire Lamiaque. (De 404 à 321 av. J.'G.) 
— S «• Délos libre. (De 322 à 190, — de 190 à 100 av. J.-C.) 



§ I. Considérations générales. 

L'histoire de Délos offrira maintenant un double in- 
térêt. Délos sera toujours une terre sainte ; elle recevra 
toujours les Théories de la Grèce, les offrandes deTAsie, 
mais la cité qui se distinguera entre toutes par ses 
hommages et ses libéralités, Athènes^ en faisant pro- 
fession d'adorer Apollon, persécutera les compatriotes 
et les serviteurs du dieu. Cette cité délienne entourée 
de tant d'honneurs sera des plus misérables. Exposée 
sans défense à des convoitises toujours en éveil, elle 
succombera sans lutte^ partant, sans gloire ; et, plus 
tard, les ennemis, les vainqueurs d'Athènes, ceux de 
qui Délos devait espérer sa délivrance, la laisseront aux 
mains de ses maîtres comme une proie sans valeur. 

L'histoire religieuse de l'Ile sainte continuera d'inté- 
resser la Grèce entière, le paganisme entier; mais son 
histoire politique ne sera guère plus que ceHe de son 
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asservissement par Athènes, sons le joug de laquelle il 
lui faudra toujours retomber. 

Pieusement usurpateurs^ les Athéniens construiront 
d'abord ou bien embelliront le temple voisin de la mer^ 
habiles à Tadministrer et à toucher les revenus de ses 
propriétés religieuses. Plus tard, cette prise de posses- 
sion ne leur suffisant plus, ils passeront du sacré au 
profane; et les Déliens, chassés de leurs temples, seront 
enfin expulsés de lâurs demeures. 

§ II. DélQ9 députa Vétablissement de la 9êeonde canfé- 
dération jusqu'à la prise d'Athènes. (477 '404 

_ _ m 

av. J.'C. 

Bien différentes étaient pourtant les vues d'Aris- 
tide, lorsqu'au 477 il i^églait les oonditions de Tal- 
liancô qui unissait les Cycladea et presque toutes les 
cités riveraines de la mer Egée. Aux termes de ee 
contrat, Athànes devait simplement présider la eon* 
fédération hellénique, percevoir les contributions équi« 
tablement réparties entre les cités grecques, et dues 
par çhacuae d'elles pour la défense commune ; enfin 
donner aux fonds du trésor national l'emploi déter* 
miné par l'assemblée. Le trésor commun était conservé 
à DéloS; et les confédérés ae réunissaient dans le temple 
d' Apollon *, 

Les amphictyona étaient donc envoyés à Délea par les 
différentes cités de la Confédération. Athènes exerçait la 
présidence et recueillait les impôts. A cet effet, une 
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magistratare nouvelle, celle d69 Hellénotamies, fot ing* 
titnée ^ Leq Hellénotamies étaient deg Athéniens qui 
recevaient les oontributions (f <ipQi)i les dépoagient dans 
le trésor, étalent prépogéi à leur ffarde et les adminig- 

traient.. 

Nous ne nous ocouperona ici ni de Tbiatoire de cette 
confédération, ni de oêtte magiatrature tout athé- 
nienne', ni des modifications qu'elle subit après Tépoque 
à laquelle Délos cessa de garder le trésor, et n'eut plus à 
remplir le rôle tout honorifique qui lui avait d'abord été 
confié *. 

Le trésor de la confédération reçut d'abord 460 ta- 
lents chaque année ^, Cette somme^ d'abord appliquée 
aux frais de la guerre et des fêtes religieuses, fut plus 
tard dépensée par les Athéniens 1^ leur profit presque 
exclusif, et oonsaorée surtout aux embellissements 

« 3ur les différents tributs imposas auii Gr^es, Gf« Bcgcicn., 
£con,fol.^Llll, çht 3;v, ^t 1. Il, ch. vji. Inscr. att, 826 et guiv., 
d'après Kœhler, Urkunden und untersuchungen zur Oesehichte 
des delisch-AiUschen Hndes. Gomment. Aoad. Berel., iS69, 
Cl. Hist. phlL, %, p. 4 et suiv, 

* Bdckh p^nsQ que les bellénotaiaies étaient tirés au sort, 
comme les trésoriers des dieux, parmi les pentacosiomédimnes. 
Probablement ils étaient plus de dix et pouvaient appartenir 
plusieurs ensemble à la même tribu, Bosgxh., op. ci4.» 1- H, 
ch. vu. 

* Les Hellénotainies paraissent avoir été remplaeés, après 
Tarcbontat d'Buollde, par le trésorier de la guerre et Tinten^ 
dant des fonds théoriques, Cf. Bcbqkh., <y« cit, 1, II, Qb. vu. 
— KOBHLER, loc. cit. Nous u'insistous pas sur oQtte impor** 
tante question, presque étrangère à notre sujets 

* BCBGKH., op. eiU, 1. III, ch. xv. — Cf. Kcrhï4W, loc, cit. 
Cette somme, par la suite, alla jusqu'il 1I0« talents. MiioàRà-^ 
Kis, op. cit., p. 166 et suiv. 
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d'Athènes ^ En cessant de fournir des hommes ponr 
l'œuvre commune, les alliés avaient en quelque sorte 
abdiqué en faveur de cette ville puissante et belliqueuse, 
qui, chargée de les défendre, aspira bientôt à les gouver- 
ner. Voilà pourquoi les Athéniens enlevèrent de Délos 
le trésor commun pour le transporter dans le Par- 
thénon. Proposée d'abord par les Samiens, peut-être à 
rinstigation de Périclès, et adoptée, parait-il, vers 
454 av. J. -C. *, cette mesure significative dut mécon* 
tenter plus d*un allié et surtout la cité de Délos ; mais 
Athènes, en soutenant seule le poids de la guerre contre 
les Perses, s'était créé une puissance navale redoutable 
dont l'appareil étouffait les murmures. 

Nous possédons plusieurs listes des tributs préle- 
vés par les Hellénotamies sur les différentes cités de 
la confédération ionienne ^. Leurs dates sont comprises 
entre Toi. 8i,3 et l'ol. 88, A. (454 à 420.) Le nom de 
Délos n'y figure pas ; elle était donc exemptée de l'im- 
pôt * : les Déliens, que leur caractère sacré avait toujours 
dispensé de combattre, n'avaient pas à payer une taxe 
de guerre. En revanche, Rhénée acquittait son tribnt 
comme les autres îles : elle parait avoir eu toujours 

^ Bœceh, op. cit., 1. n, ch. vn. 

» MiLiARAKis, op. cit., p. 171, 17î. — Plut., PérieUs, 17. — 
Aristid.n S3, S4. — Kœhlbr, op. cit., p. 103-107. — La plus an- 
cienne inscription « des tributs » que Ton trouve sur FAcro- 
pole date de 454, mais il n'est pas prouvé qu'il n'y en ait pas 
eu d'antérieures. 

' KiRCHHOFF, inscription n* 37 et n* 2S6 et suiv. 

* Cf. Hyperid., fr. 75, Orat. atiie. t. II, p. 3»« et suiv., éd. 
Didot. — Le mot de fdpoç est plus tard remplacé par celui de 
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Que organisation politique indépendante et distincte de 
celle de Délos. Les administrateurs des revenus sacrés 
de l'île, ou plutôt du temple, doivent être distingués 
des Hellénotamies qui recueillaient les impôts de la con- 
fédération. L'ol. 86, 3 et 4 (434, 433) ces administrateurs 
étaient athéniens ^ On ne sait pas s'ils s'appelaient 
épimélètes, épistates ou bien amphictyons, nom qu'ils 
ont porté un peu plus tard. 

A partir da Tannée 454, les Hellénotamies ne ces- 
jsèrent pas de recueillir les impôts levés sur les alliés, 
mais ils les portèrent dans le Parthénon et n'eurent 
pins de Relations avec Délos . Les Amphictyons conti- 
nuèrent à gérer les revenus sacrés de llle, dont les 
Athéniens voulurent être bientôt les uniques posses- 
seurs. Des prétextes pieux servirent leur ambition. La 
sixième année de la guerre du Péloponnèse (ol. 88^ 3; 
lliiver de Tannée 426), ils décidèrent que Tîle serait 
purifiée. Pisistrate en avait enlevé les sépultures qui se 
voyaient du temple ; sur Ta vis de Toracle, il fut décidé 
qae désormais aucun tombeau ne profanerait le sol de 
Tile sainte, et toutes les sépultures firent transportées 
dans la nécropole de Rhénée. Défense fut faite de mou- 
rir à Délos et même d'y naître. Les femmes enceintes 
et les mourants durent être embarqués pour Rhénée • 

* KiRCHHOFF, Corp. inser, ait, n* 283. Cette inscription qui 
contient les actes de Toi. 86, 3 et 4, ne fut elle-même gravée 
que beaucoup plus tard (entre les ol. 92, t et 102). Cf. Kirch- 
HOFF, Cinnnient. ad loc. cit. 

* Thuc, III, 104. — Strab., 486. — EscHiNB [Orai. attie. 
Didot, t. II, p. 144) raconte qu'une maladie contagieuse afOi- 
gea les Déliens parce qu'ils avaient enseveli un mort dans 
leur lie. — Plut., Apophi. laeon., 16. 
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C6S pre6cfiptiô&6 nouvelles sont ëtonmantes dans une 
ville où Ton pouvait nâttreet moarir* depuis des siècles, 
où Pythagoi'e avait enseveli Ph^récyde, où Ton mon- 
trait le tombeau d'Ajax, où les Hj'perboréennes repo- 
saient à Tombre même du temple de Diane. Sans doute 
la politique ne fut pas étrangère à cette mesure reli- 
gieuse; et, débarrassée des morts, Athènes comptait 
avoir meilleur marché des vivants. 

En effet, à partir de ce Jour, les Délions n'eurent plus 
de patrie, car on ne peut appeler de ce nom une terresar. 
laquelle on n*est point né, dans laquelle on ne sera pas 
enseveli, et qu'on ne saura pus défendre par les armes. 
La fonction de ces ministres des dieux, qui méritaient à 
peine le nom de citoyens, tût de s'asseoir aux festins ss^ 
crés S dont ils ne faisaient pas les frais» d'en dresser les 
tables S d'en vendre les mets * ou de les préparer. Ces 
oIDces, que la crédulité pieuse des premiers Grecs avait 
honorés^ perdirent leur prestige» et les parasites des 
dieux mdmes furent raillés sans pitié. Quels servicei 
rendâient4ls k la Grèce pour vivre d ses dépens 1 0n ne 
oraignit donc pas d'attaquer les Déliens dans leur ca- 
ractère religieux^ leur unique sauvegarde. On leur donna 
les noms de tous les animaux, de tous les mets qui figu- 
raient à leurs festins, et ce catalogue de sobriquets est 

» PLUt.j meias, loc. cit. 

• AtHEN., IV, 172, 173. 

• Une des spécialités des Déliens était d'engraisser la volaille. 
— Cf. Babthèlémy, Voy. du jeune Anaekartû, ch. Lrxiii. et 
GïC., Aeâd., II. 86. « Galiinarium invenlsti Deliacum iUum qui 
ova a^osceret. » Ces * Gallinaires » déllens savaient proba- 
blement deviner en examinant rœuf> le sexe de ranimai qiii 
en sortirait. 
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long. On y joignit ceax de harponnears dô poidsôn * et 
de néooores ou balayeurs du temple^ nom soaTeût trèd- 
bonoréi maia ici toarûé en ridicule. Bnân la population 
porta en bloc le surnom d*Eléodytes, ou dresseurs de 
table«> et leurs femmes, le titre moins flatteur qu'iro- 
nique de « fleurs de oumin. t Les parasites, d'après le 
poàte comique Crtton, avaient en grande estime Délos^ 
où l'on trouvait des gens de toutes les nations et un 
marché bien fourni *. 

Déchas dô leur ancienne position au centre de la con- 
fédération ionienne, raillés par Rhénée et par Athènes'» 
les Déliens voyaient avec haine et douleur Athènes ac- 
caparer le culte d'Apollon» en administrant les temples 
et les biens consacrés au dieu qui, devenant ainsi 
Athénien lui-môme » passait à Tennemi. Us purent donc 
remplir avec répugnance les prescriptions religieuses 
que leur imposait la piété intéressée d'Athènes. 

Aussi> quatre années plus tard (422 av. J.^C), Délos 
était-elle accusée de n'avoir pas accompli les lustrations 
prescrites ^ Pour de vieilles raisons que Ton ne connaît 
pas *> ôt pour ne s'être pas purifiés après avoir trans- 

* Les poissonB) très-salés aux environs de Délos, avaient, 
dans le port même, une chair fort douce. Plin., XXXII, 9, 1 . 
— Certains poissons fort estimés se pochaient près de Délos 
et de Tinos. 

■AtHÉn., IV. .172, 173. 

• Cf. p. 17. 

* Tnuc, V, 1. — V, 3î. - Dion. Sic, II, 58, 6. — Paùs., IV, 

«7,5. 

• Le schoUasie anonyme d'Hermogène ^Gf. Hypkrid., Or. ati., 
éd. Didot, t. II, p. 392 et suiv.) cite un passage du discours 
déUaque dllypéride. L^orateur athénien raconte que de ri- 
ches Eoliens, venus à Délos avec la Théorie, furent trouvés as- 
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porté les sépultures de Délos à Rhénée^ les Déliens pa* 
rarent commettre un acte sacrilège quand ils vaquèrent 
à leurs fôtes annuelles. Aux yeux des Athéniens, qui 
les accusaient de pencher pour Sparte, le crime fut évi- 
dent, et, de plus, impardonnable. Les Déliens furent 
chassés et, recueillis par Pharnace, se réfugièrent la 
plupart en Asie, à Adramyftium ^ ; Athènes s'empara de 
111e, dont elle avait expulsé les vivants après les morts. 
Quand les Athéniens prirent possession de leur triste 
conquête, ils n'y virent donc pas leurs victimes, et ce- 
pendant le remords les saisit. Cette ville de temples 
sans habitants ni tombeaux rappelait trop vivement à 
leur imagination encore religieuse le souvenir de cette 
vieille théocratie et de ces hommes sacrés, que Ton avait 
sans provocation, sans colère, sans autre raison qu une 
cupidité voilée d'hypocrisie, exilés du sol où, depuis des 
siècles, les barbares eux-mêmes les vénéraient. Quand 
après une bataille et un assaut, les anciens s'emparaient 
d'une ville, ses dieux l'abandonnaient; et ceux du triom- 
phateur, y entrant avec lui, rassuraient sa conscience. 
La profanation de Délos dut paraître flagrante, lorsque 
les vainqueurs sans gloire pénétrèrent dans cette ville 
intacte et superbe, vide d'habitants, pleine de dieux. 

sassinés sur le rivage de Rhénée. Les Déliens intentèrent un 
procès aux habitants de cette île, coupables, disaient-ils, de 
sacrilège. Il fut prouvé que le meurtre avait été commis par 
les Déliens. Il est fort probable que ce procès fut antérieur à 
422, et qu'Athènes accusa les Déliens de ne s'être pas purifiés 
de ce meurtre. Cf. la dissertât, de Sauppe ad loc. cit. 

' Thuc, V, 11, 32. — Paus., IV, 27. 5. Quelques-uns de ces 
exilés déliens apprirent par Toracle de Delphes que Tégjre 
était la véritable patrie d'Apollon. Cf. p. 189 et suiv. 
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Les Athéniens s'effrayèrent donc et se repentirent. 
Enfilages dans une latte redoutable, où il n'y allait pas 
seulement de leur hégémonie, mais de leur existence, 
ils purent craindre pour eux-mêmes une pareille infor- 
tune et ils songèrent à conjurer la colère céleste. Elle 
semblait déjà se manifester : Toracle de Delphes parla 
en faveur de Délos, et Tannée fut malheureuse pour les 
armes d'Athènes ^ Aussi les Déliens furent-ils, l'an-* 
née suivante, autorisés à rentrer dans leur patrie (421 
av. J.-G.)- Beaucoup se rendirent à cet appel, d'autres 
demeurèrent en Asie et furent presque tous massacrés 
en 411 par Ârsace, général de Tissapherne ^. 

Le prudent et superstitieux Nicias ne fut peut-être 
pas étranger à la décision des Athéniens. Peu de tempi^ 
après, quand Sparte et Athènes conclurent une trêve de 
cinquante années, il conduisait lui-même à Délos une 
Théorie^ qui est demeurée fameuse entre toutes, autant 
par la munificence de Tarchithéore que par Tenthou- 
siasme qui Taccueillit. 

Cependant les Déliens ne se réconcilièrent pas avec 
lesampl^ctyons, qui ne se départaient d'aucune de leurs 
prérogatives religieuses. Quand le désastre d'^gos- 
Potamos eut amené la prise d'Athènes et que la paix 
lui enleva les Cyclades, les Déliens crurent le moment 
venu de secouer le joug, et, s'adressant à Sparte, ils 

« 

*Thuc.,V, 32. 

• Thuc, V, 32. — Paus., IV, 28, 6. 

• Plut., Nicias, loc. cit.; Thés,, loc. cit. — Paus., VIII, 48. 
— Vid. supra, p. 261 . — Les grandes Théories avaient lieu la 
troisième année de chaque olympiade. La paix de Nicias da- 
tant de Toi. 89, 4, il est très-probable que la grande Théorie 
conduite par Nicias date de Toi. 90, 3, c'est-à-dire de 41 8 av. J.-G. 

i9 
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revendiquèrent comipé leur patrie et leur propriété 
cette île « dans laquelle ils ne pouvaient naître ni mou- 
rir, » Pausaniàs leur retourna Targumenl : une île dans 
laqilèllé on ne peut tiàîtrë ni mout'Ir n'est paô une 
patrie ; et radminîstrâtion déâ temples et des tef râiflô 
sa6i*és dé Délôs fût cônseri^ée aux Athéniens '. Ce 
procès m peut dater q[ue de l^olympiade 94, époqtiô & 
laquelle Sparte, maîtresse de la destinée d'Athènes, incli- 
nait à traiter cette rivale déchue avec quelques é^âfdâ^. 
Plus d'une fois Délos fui ainsi abandonnée par léâ 
ennemis d'Athènes, et môme livrée après leur Victoire. 
Plusieurs causes expliquent ce fait étrange. Tôinbée 
ad pouvoir de se? ennemis Spartiates, Macédoniens, 
Romains, Athènes se vit généralement épargnée, même 
hohorée par eux i ils rendaient hopimageà sa âtlpério- 
rite intellectuelle, et peut-ôtre jugeaient- ils à propos de 
ménager dans ses habitants les bérauts de la renommée, 
et aussi les plus spirituels des railleurs. On savait 
Athènes jalouse dé dominer à Délôs | ôii lui laissait Vu- 
lontierâ un privilège dont elle était reconnaissante, qui 
lui coûtait d^àssez fortes sommes et n'aùgiâè&tâit ôti 
rien Son pouvoir. On Tembarrassait d'une posàôssion 
l*uinèasô et de subordonnés mécontents. Puid Athènes 
avait depuis longtemps organisé les Théories, âdniiâiâ- 
tré les temples déliens ; et les Grecs se faisaient âotivent 

' Plut., Apoph, laeon,, 15. Suivant Plutarque, ce Pausaniàs 
est le fils de Gléombrote. D'Orville {op. cit, p. ît) démontre 
qu'il s*agit ici de Pausaniàs, fils de Plis toanax, qui rendît aux 
Athéniens leur autonomie après Texpulsion des trente tyran». 
En effet Tusage de transporter à Rhénée tous les morts de Dé- 
los ne date que de la seconde lustration, époque à laquelle 
Pausaniàs, fils de Gléombrote était déjà BCiort. 
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scnipulô dé toucher à des droits acquis^ à des préroga- 
tives religieuse^ depuis longteînps respectées. 

Après la prisé d'Athènes, Bélos ne fut donc pas relé- 
vée de sa sUjétîôti; Cependant ce n'étail pas une dépen- 
dance absolue ; ses temples^ il est vrai, et leurs r&venus 
demeuraient entré les mains des àmphictyohs^ mais 
elle conservait sa constitution politi(|ueet se gouvernait 
par ses propres lois. 

8 m. Amphictyonie des A thénièns (suite) et constitution 
politique des Déliens jusqu'à la guerre Laniiàquê 
(De 404 à 322 ati. J.-C.) 

L'ara phictyoniodélidnne, compoâéd d'abord desrepré*- 
«eatants dô$ alliés, tomba tout ôntièrei lorsque là 
confédération fut dissoute, entre les mains d'Athdnes^ 
Ce ne fut donc plus à proprement parler une amphio-* 
tjonie, mais les Athéniens n'en tinrent que davantage 
à maintenir ce titre. Il figure sur tous les décrets re«* 
latifs à l'administration des temples de Délos, rédigés 
par les Athéniens et conservés dans l'Acropole. Les 
membres de Tamphictyonie sont alors exclusivement 
Athéniens ; ils siègent dans le temple d'Apollon à Délos, 
perçoivent les revenus sacrés de l'ilei et portent un 
titre usurpé, odieux aux Déliens. 

Le tableau des receltes et des dépenses qué les âm- 
phictyons ont faites à Délos se trouve tout au long dans 
une inscription postérieure de quelques années à la 
prise d'Athènes (ol. 100, 4; 101, 1, 2, 3. 377-374 av. 
J.-C.) *. Cette inscription prouve que le temple d'Apollon 

* C. LGr., 158. 
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appartenait complètement aux Athéniens, mais que 
Délos avait encore ses archontes particuliers, et» pour 
dater les décrets, des mois distincts. La confédération 
hellénique étant dissoute^ il n'est plus question des 
hellénotamies ^ 

Les amphictyons ont recueilli : 1® des intérêts 
(rôxoi) payés par différentes villes, et d'autres, acquittés 
par des particuliers, généralement déliens, ou par leurs 
répondants. Le temple de Délos faisait donc la banque 
et percevait les revenus des capitaux qu'il avançait. 
2^ Les prix de location de terrains, de maisons, de pro- 
priétés religieuses situées à Rhénée ou à Délos; 3* Des 
amendes de dix mille drachmes infligées à plusieurs 
Déliens, coupables d'avoir arraché les amphictyons du 
temple d'Apollon Délien et de les avoir frappés. Il y 
eut aussi, en punition de ce sacrilège, des condamna- 
tions à la confiscation et à l'exil. 

Entre différentes listes d'intérêts perçus est intercalé 
un catalogue de dépenses ^. Les sommes reçues devaient 
acquitter surtout les frais des théories, des jeux, et des 
sacrifices. Suit la liste des demeures consacrées dans 
l'île à Apollon Délien. 



^ Bgbckh, ad loc. cit., pense que les amphictyons avaient à 
rendre des comptes à la fin de chaque troisième année. — 
Deux catalogues que nous connaissons (Le Bas, Inser. ait., 
244 et 245) sont datés de la seconde année de Tolympiade. 

* Il faut mentionner la somme d'un talent attribuée aux ar- 
cbitbéores, et celle d'un talent et de mille drachmes donnée au 
triérarque pour le transport des théores et des chœurs. On a 
payé en outre une couronne au dieu, des trépieds pour les 
vainqueurs des jeux, des bœufs pour les sacrifices, des feuilles 
d'or pour les cornes* des hœufs. 
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Les dmphictyons administraient donc les revenus et 
surveillaient les dépenses da temple d'Apollon à Délos» 
et les propriétés du dieu étaient entre les mains 
d'Athènes. Une liste de ces revenus et de ces propriétés 
était sans doute dressée chaque fois que de nouveaux 
atnphictyons entraient en charge. On a trouvé à Athènes 
une inscription dans laquelle ils consignent Tinventaire 
des richesses confiées à leurs successeurs. Nicias est 
cité pour les dons qu'il a faits au temple^ 

Mais les Déliens conservaient quelque indépendance 
politique, puisqu'ils avaient des archontes. Il y eut cer- 
tainement lutte entre cette indépendance et l'influence 
qu'Athènes tenait de son autorité religieuse : les Déliens 
ont expulsé les amphictyons du temple, les ont frappés, 
et les amphictyons ont châtié les sacrilèges. Or l'inven- 
taire même dans lequel ce fait a été relaté^ a été daté par 
les noms des archontes déliens, et trois d'entrQ eux 
portent exactement les mêmes noms que trois des cou- 
pables. Sont-ils de la même famille ? sont-ils les sacri- 
lèges eux-mêmes ? Il semble qu'en élisant de pareils 
archontes, les Déliens aient voulu faire de l'opposition 
aux amphictyons d'Athènes ^. 

Plusieurs inventaires d'objets appartenant aux tem- 
ples d'ÂpoUon Délien ont été dressés par les amphic- 
tyons ^ et conservés dans l'acropole d'Athènes ^ ; ces 

* C. I. Gr., 159. 

' G*est du moins ropinion de Boeckh [Commeni. ad inscr. 158). 
— En ce cas, les archontes déliens auraient été élus et non 
pas tirés au sort; mais cette hypothèse a besoin d'être confirmée. 

* Lb Bas, Inscr. att,, tkt à 245. — Rangabé, AnL heîl, 857, 
858. 

* Le Bas^ iUd. 
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objets ont presque tous été donnés par des Athéniens. 
Les présents sont disposés dans le grand temple 
d'Apollon Délien par rangée, dont le nombre aug- 
mente d'année en année avec les offrandes nouvelles. 
D'autres sont consacrés au « temple ancien » et d'au- 
tres encore < au temple des Déliens » * Leurs annexes 
non plus n'étaient pas oubliées, car une table de bronze 
est oflferte à la déesse Aphrodite. *, qui avait auprès 
d'Apollon une statue et un sanctuaire. Le* catalogue 
augmente chaque année, et les listes les plus modernes 
reproduisent les plus anciennes en les continuant. Les 
noms d'archontes, mentionnéssur ces listes, permettent 
de fl^er quelques dates. Ce sont Callistrale (ol. 106, 
2; 355, av. J. C), ' probablement Pv^enète (ol. 111, 2; 
335 av, J. C.) S et Polémon (312 av. J. C.) ». Le cé- 
lèbre Callias, fils d'Hipponicos, contemporain de Sacrate, 
fut archithéore. Son nom précède celui de Nicias, ^ avant 
lequel sans doute il avait exercé cette charge ^. 

*N*84«, 1. 9etll. 

• N« Î44, 1. 10. 
» N« 242, 1. 10. 

* N» 243. 
» N« 245. 

^N^24a,l. X, GeiUiaf»et plus tard Nicia^ eârfDi ftU temple, 
des TcX?yY(8eç bandelettes portées et consacrées par l^s Oiéores" 

' Ces détails topographiques, ces noms, ces dates, inléies 
sent l'histoire. L'épigrapbiste, en outre, pourra étudier avec 
profit ces longs catalogues d'objets sacrés. L'inventaire le plus 
complet (n® 244) mentionne 1* les diverses rangées. pro))al)le- 
ment de «ptdT^i, pesées; 2* les objets nop pesés, avec la ineation 
des donateurs; 3* les objets placés dans le temple ancien, et 
d'autres dans le temple des Déliens; 4* une série de couronnes 
d'or avec feuilles Imitant le laurier ; 5* différents objets dont 
les noms se retrouvent dans d'autres inventaires sacrés. Mep- 
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Pendant cette période, Déloq, de gré ou de force, par- 
tagea la fortune des Athéniens lorsqu'ils firent la guerre 
aux îles *. (Cette guerre finit Toi. 106, 2, an 355). 
Quand elles leur furent enlevées, quelques années plus 
tard, après la bataille de Chéronée, en 338 ^, l'admi- 
nistration des teînples d'Apollon et de leurs propriétés 
religieuses n'en resta pas moins entre les mains d'Athè- 
nes, car l'un des inventaires amphictyoniques cités date 
de 335^, et, du reste, les Déliens avaient perdu, quel- 
ques années auparavant (de 346 à 344) *, devant le 
grand tribunal des amphictyons de Delphes, que Phi- 
lippe dirigeait, un procès par lequel ils revendiquaient 
le droit d'administrer ces tem[iles . 

Ce procès fut célèbre. Le peuple athénien avait 
chargé Ëschine de la défense ^^ mais en même temps 
temps il savait confié à Taréopage le soin d'aviser à 
tous les détails du procès ®; et Taréopage, (soupçon- 
nant Eschina d'être vendu à Philippe et de voujoit 



tionnons « les supports du cratère d'argeût » 1. 17, et 1. 
St. peut-être des éperons de trirèmes. Ce sont en outre dé& 
cratères, des tables, des vaaes divers; etc. 
•Corn. Nbp., Timoth,, 2, 3,— Polykn, III, 9,36. 

• Paus., I, 25, 3. 

• Le Bas, op, ciL, n* 263. — Cf. C. I. Gr., n* 159. 

• Cf. Frag. Hypérid. or. att. éd. Didot, t. II, p. 392 çt ^uiv.. 
une excellente dissertation de Sauppe. Ce procès est posté- 
rieur ^ 346, date à laqueUe Philippe hérite des (Jeu^^ voix des 
Phocldiens dans Tamphictyonie, et antérieur à Tambass^de 
de Python (344). Cf. Demosth., Pro corona, 138 et ^uiv. 

• Apollon., De vit, JSschinit^ p. 2, éd. Piudorf., $chol.jBscli. 
— Sauppe, loc. cit. 

• Cf. DÉMOSTH., op. ciL, 1â4. 
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trahir la cause d'Athènes \ choisit Hypéride Euthy- 
crate d'Olynthe plaida pour les Déliens *. 

L'orateur athénien dut formuler contre les Déliens 
diflférentes accusations. On sait qu'il leur reprocha un 
meurtre ^, qui avait peut-être servi de prétexte à leur 
expulsion, en 422. Mais il s'attacha surtout à démon- 
trer que la religion délienne venait de l'Attique. Il es- 
saya donc de prouver que Latone, ayant dénoué sa 
ceinture au cap Zoster, avait été conduite par Minerve 
Pronoia jusqu'à Sunium, et que, d'île en île, elle avait 
atteint l'île sainte *. Délos tenait donc sa religion de 
l'Attique. 

En dépit de cette mythologie, qui trouva des scepti- 
ques même parmi les Athéniens, Hypéride gagna sa 
cause * : mais on ignore s'il n'employa pas d'autres ar- 
guments plus sérieux empruntés de l'histoire. Il semble 
pourtant que, si les Athéniens avaient autrefois colonisé 
Délos, s'ils avaient été les véritables fondateurs de la 
ville sainte et les ancêtres de ses habitants , Hypéride 
n'eût pas manqué de le rappeler, et le souvenir en serait 
venu jusqu'à nous. Il faut donc penser que le peuple 
délien était encore considéré parles Athéniens eux -mê- 
mes comme distinct et indépendant de celui d'Athènes. 



* Apollon., loc. cit. — Vit, Xorator.^ p. 849. — Démosth., 
loc. cit. — Les membres de Taréopage ne voulurent pas qu'Es- 
chine prit la parole avec eux. Philostr., Vit, Sophie t., 1, 18. 

" Hypérid., fr, 80. 

* AnON. flERMOG., IX, 6. 454. 

* Sauppe, loc, cit. 

* Hermoo., In rh. gr,, III, p. 219, éd. Walz. — Sauppe, éd. 
Didot, loc. cit. 
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Athènes demeura probablement en possession da 
temple d*ÂpolIon Délien sons Philippe et 80Q8 Alexandre, 
qui la ménagèrent. Mais, après la bataille de Cranon, 
(322) le metirtrier de Démosthènes et d'Hypéride, Anti- 
pater, abattit la puissance des Athéniens et les humilia 
dans leur gloire. Sans doute il abolit leur suprématie à 
Bélos, car des inscriptions prouvent que les Déliens 
ont ensuite administré leurs temples ^ Cependant les 
Théories athéniennes ne cessèrent pas do fréquenter 
nie sainte. Cette situation dura jusqu'à Tépoque où 
Délos fut remise par Rome aux Athéniens. 

§ IV. Délos libre, (de 322 à 196 \ de 196 à 166). 

i« De 322 à 196. 

Sous les successeurs d'Alexandre, la civilisation 
grecque et celle des peuples conquis se pénètrent et se 
confondent. Grecs d'origine, tous ces rois d'Asie Mi- 
neure, de Syrie, d'Egypte, tenaient fortement à la reli- 
gion de leurs pères, peut-être par goût, certainement 
par intérêt. Ils partageaint leurs hommages entre les 
divinités de leurs sujets et les dieux conquérants, tous 
réunis en paix dans un olympe cosmopolite. Occu- 

* Nous trouvons cependant (Le Bas, inscr. att.y S45) une ins- 
cription athénienne postérieure à 322 (elle semble dater de 
312), quia semblé à Le Bas contenir un inventaire d'objets sa- 
crés conservés à Délos. Mais il est possible qu'Athènes, sans 
être maîtresse des temples déliens, ait continué à dresser la 
liste des objets qu'elle leur donnait. En outre, cette inscription 
mutilée, qui ne porte les noms ni des amphictyons ni du tem- 
ple d'Apollon, peut avoir été faussement attribuée à Tamphic- 
tyonie de Délos. 
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pant wne positiou encorç centrale dans le cercle agrandi 
de rjlellénisme, Délos vit augmenter 1^ nombre de ses 
adorateurs, 

(^'hi^toir^ de ses relations avea les nations voisines 
est donc celle des boniieurs qu'elle çn reçut ou qu'elle 
leur rendit. 

Sous \çi règne de Ptolémée Lagus (323-284), elle 
frappa de^ médailles qonsaçrées aun; dieux adelphes, 
qui sont à la fois Apollon et Diane, Ptolémée et Béré- 
nm. Ptolémée Philadelphe (284-246), étant maître des 
Cyclades \ une stâtUQ lui fut consacrée à Délos par les 
habitants des îles ^ 

Philippe, fils de Démétrius, roi de Macédoine (221* 
178), érigea un portique près du temple d'ApolIoii ^ 
Cette pieuse offrande île Tempécha pas d*âtre complé- 
nient vaincu en 197 par les Romains, qui songèrent, 
dès Tannée suivante, à rendre Délos aux Athéniens. 
Du rçste, rtle sainte, en perdant sa liberté, n^ perdit 
pa^ ses droits au respect des rois et des peuples^ et Ton 
ne cessa pas de lui consacrer des offrandes, même 
sous la domination athénienne. 

La cité libre des Déliens a reçu les marques d*nne 
estip^e plus flatteuse encore ^ des cités grecques là con- 
vièrent à juger leurs litiges. Les habitants d'Ilium, en 
procès avec leurs voiains, probablement pour une dé- 
limitation de territoire, choisirent pour arbitres les peu- 
ples de quatre villes, en particulier de Rhodes, de Pa- 
rcs, de Délos. Ce procès est antérieur k l'annéq 566 

' Théogr., Jd^lf., XYII, 88. 

" G. I. Gb., «179. - Cf. «Î67 et »a5S. 

» Vid. p. 40. 
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U. C. (189 avant Jésus-Christ), époque où Rhodes et 
Ilium étaient fort mal ensemble *. 

L'administration intérieure de Délos, pendapt cette 
période d'indépendance, ressemblait assez à celle des 
autres cités grecques. Elle avait, comme elles, un sénat 
et une assemblée du peuple. Ou a conservé quelques 
décrets par lesquels ce sénat et cette assemblée ont 
conféré à des étrangers les titres héréditaires de proxè- 
nes et d'évergàtes du temple et ^u peuple. Délos, sans 
doute, était heureuse de n'avoir plus à séparer le sacré 
du profane. Elle décernait en outre à ces proxènes le 
droit de ne pas payer Timpôt, le droit d'asile, celui de 
posséder à Délos une terre et une maison, Taccèsi auprès 
du sénat et du peuple, aussitôt après les cérémonies re^ 
ligieuses, et une place d'honneur aux jeux *. Ces dé- 
crets, à la fois religieux et politiques, étaient inscrits 
dans le temple par les hieropii^ et par les sénateurs dans 
rédiflce du sénat. — A cette époque, les Déliens rebâ- 
tirent le grand temple ; ils accordèrent aux ouvriers 
l'exemption d'impôt et le droit d'asile pour le tempç des 
travaux et trente jours en sus *. 

L'inscription qui relate ce fait donne ainsi des rensei- 
gnements fort précieux sur l'organisation des magis- 
tratures religieuses de Délos, redevenue tout- à- fait 
libre. Le soin de réparer le temple * fut confié à l'en- 

* G. L Gr., 3598. Sans doute Ilium gagna son procès, puis- 
que les habitants de cette cité remercient et cQufounent les 
peuples qui ont jugé. 

• G. I. Gr., 2268, 2269, 2267. 

• G, L Gr., 2266, 

* G. L Gr., 2266. — Bœckh assigne à cette inscription une 
date qui varie entre 220 et 180 av. J.-G., paro^ qu'ij s'y trouve 
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trepreneur, sur le devis de rarchitecte, avec la garan- 
tie de répondants. Les épistates ^ surveillèrent ces Ira-- 
vaux et fournirent Targent, de concert avec les hiéro- 
pii, qu'il ne faut pas confondre avec les magistrats athé- 
niens du même nom. Ces hiéropii déliens étaient aussi 
chargés de placer les décrets dans le temple du dieu '. 

Le contrat fut signé par les deux répondants, par les 
onze, magistrature délienne inconnue, par le greffier du 
sénat, parle greflâer des hiéropii, par l'intendant de la 
ville et par lesagoranomes. Ces noms, que Ton retrouve 
dans les inscriptions relatives à d'autres villes, n'ont 
pas besoin d'être expliqués. 

Une autre inscription, qui appartient également à Dé- 
los libre, nous renseigne sur une autre de ses magis- 
tratures, la prytanie. La communauté des technites 
dionysiaques avait décidé qu'une statue, dédiée à Cra- 
ton de Téos, lui serait élevée dans Tile sainte. Elle en- 
voya des ambassadeurs auprès du peuple et du sénat 
déliens, qui chargèrent les prytanes de mettre à la dis- 
position de ces technites l'emplacement nécessaire pour 
l'érection de la statue ^. Sans doute, la prytanie était 
une section du sénat, à Délos comme. à Athènes. 

En résumé, les magistratures déliennes ne différaient 
guère à cette époque de celles des autres cités ; seule- 
ment, les préoccupations pieuses étant constantes à 

un descendant de Théognès qui vivait pendant la 100® olym- 
piade. En tout cas, il est certain que cette inscription appar- 
tient à Délos libre, car aucim dème attique n'est mentionné. 

' L. 26, les épistates y sontime fois appelés épimélètes. 

• G. L Gr., 2268. 

» C. I. Gr., 3067. 
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Délos, il n^y eut gaère qae des actes religpieiiz à voter 
et à faire exécuter. 

2?Délos revendiquée parles Athéniens. {De 196 à 166.) 

Si Ton en croit Tite-Iive S les Romains, vainqueurs 
de Philippe en 197, donnèrent Tannée suivante aux 
Athéniens Paros, Imbros, Scjrros et Délos. Suivant Po- 
lybe^, Délos ne fut occupée que 30 ans plus tard. Quand 
Haliarte fut prise par les Romains, en 171, les Athéniens 
demandèrent sa grâce au sénat, puis, cette grâce refu- 
sée, son territoire; en même temps, ils réclamèrent 
Lemnos et Délos, et le décret du sénat fht rendu cinq 
ans après, en 166. Il est certain qu'Athènes a fini par 
obtenir ces îles, et aussi le territoire d^aliarte, qui 
d'abord ne lui avait pas été accordé. 

On peut concilier Tite-Live et Polybe. En 196, les 
Romains, dans un élan d'enthousiasme plus ou moins 
calculé, proclamèrent Tindépendance de la Grèce. 

Sans doute, ils ont voulu plaire aux Athéniens, leurs 
alliés, et se sont engagés à leur rendre Délos ; mais, le 
moment venu de tenir leur parole, peut-être ont-ils mis 
beaucoup moins d'empressement à s'exécuter. C'est ce 
qui explique que l'affaire ait traîné jusqu'en 166. 

Trente années s'écoulèrent donc pendant lesquelles 
Délos continua de s'administrer librement. Nous le sa- 
vons par le décret des habitants d'Ilium, par Tinscrip- 
tion des technites dionysiaques, postérieure à 196, et 



* T. L., XXXIII, 30. 
•POLYB., XXX, 18 en 8 a. 
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(de 179 à 17t),par une inscription 4UÔ le petiplô délien a 
dédiée à Laodice, femme de Persée *. 

L'histoire cite plusieurs fois le nom de Délos pendant 
cette courte périod^i Périée, à la mort de son père, y 
fit publier le décret, également porté à Delphes et dans 
le temple de Minerre Itoûia, qui rappelait en Macédoine 
tous les exilés *. 

Le temple d'Apollon Délien reçut auMi le texte du 
traité conclu entre Persée et les Béotiens '. On le Choi^ 
eit sans doute à cause de la publicité qu'assurait & des 
actes de ce genre Tàffluence des étranget*s qui le Tisi- 
talent. Il dut en même temps cette préférence à la vé- 
nération des peuples, qui le mettait encore à l'abri de 
toutes les spoliations» et, peut-être^ aux vieul souVe- 
nirs de Tamphiotyonie ionienne. 

C'est ainsi que plusieurs décrets qui né eôncernaieût 
pas Délos nirent gravés dans l'Ile sainte^ exposés aux 
regards des étrangers et des théores, et confiés à la 
garde tutélaire des dieux *. 

* Persée, dès qn'il fut roi, demande et obtint Laedice^âUe de 
Séleucus Pbilopator, roi de Syrie. Séleuous, aUautdoSyrif eu 
Macédoine sur la dette des Rhodiens, dut aborder à Délos et 

y laissa (^eI(}Ues traces dô ga générosité. De là sans doute, la 
reconnaissance des Déliens. C. I. Gr.. S27S. 

* POLYB», XXVI. 5» 
> T. L., XLII, 12. 

* Le décret des Téiens. — Celui de Persée. — Uu décret 
dont 1 inscription nous est restée G. I. Gr., 2265 : Un débat 
qui s'élève entre les Pariens et les Naxiens fut jugé par Ere- 
trie, peulrètre à Délos. Une partie de Tamende fut consacrée 
à Apollon par les Pariens probablement vainqueurs, et la 
peau de la victime revint au prêtre. 'Le décret fut placé à 
Délos. 
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En 191, la flotte de Livius Salinator mouille à Délos. 
En 168, une trêve est conclue dans Tîle sainte entre les 
représentants de Persée, Antenor et Calliope, et les com- 
missaires romainSt G. Popilius, G. Decimius et G. Hos- 
tilius*. Délos fut choisie parce qu'elle était neutre, in- 
dépendante et sacrée . 

Elle dut à ce dernier caractère des présents magni- 
qnes offerts au temple d'Apollon par Antiocnus Epi- 
phane (175-164)*. 

*T. L.,XLIV, 28,29. 

• POLYB., XXVI, 10. — T. L., XLI, 20. — G. I. Gr., 2275, b. 
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« 

Délos athèntenne. 



SoiucAiRB : g I. Depuis 1M av. J.-C. Jusqu'à la fin de la guerre de Mithri- 
dale (M av. J-G.}. — $ U. Depuis 84 av. J..G. jusqu'à 117 après J.-G. 
Délos sous la protection romaine. — Délos rendue aux Athéniens — 
§ lU. Depuis ravènement d'Hadrien (117 après J.-G.) jusqu'à la mort de 
Julien (363 après J.-G.)* -*" Conclusion. 



S I. Depuis i66av. J.-C. Jusqu'à la fin de la guerre 

de Mithridate (84 av, J.-C.) 

Athènes, en occapant Délos qui ne voulait pas d'elle, 
tenait, dit Polybe, « le loup par les oreilles ^ » Elle le 
savait bien, aussi prit-elle le parti de faire encore éva- 
cuer Délos et de préposer des Athéniens à Tadminis* 
tration civile et religieuse de TUe. Les Déliens durent 
quitter leur patrie, emportant chacun ses biens, et se 
réfugier en Achaïe^ où le droit de cité leur fut conféré. 

Là, ils réclamèrent tous les privilèges dont les 
Achéens jouissaient auprès d'Athènes, tandis qu'A- 
thènes prétendait voir encore des Déliens dans ces 
Achéens de nouvelle date. La cause fut portée devant 
le sénat de Rome^ traîna quelque temps, et fût jugée 
enfin en faveur de ces anciens Déliens, qui furent assi- 
milés aux autres peuples de TAchaîe ^(160 av. J.-C). 

* PoLTB., XXX, 18 et 18, a. 

• POLYB., XXXII, 17. 

20 
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Après avoir ainsi perdu, peut-être la totalité, au moins 
la plus grande partie * de ses habitants, Délos fut peu- 
plée surtout d'Athéniens et d'étrangers, et gouvernée 
par Athènes, sous la protection 4e Rome. 

Désormais, le nom de Tarchonte éponyme d'Athènes 
y désignera Tanner ^; çu épio^él^te, envoyé tous les 
ans par la métropole, sera chargé d'administrer 111e 
aniiezée ^, A H^llMei que Home viQQtaaspi de dppn^r 
aux Attiéniens, la date des inscriptions est également 
indiquée par les nom» dQ TarchontA et de l'épimélète 
athéniens *. 

Cependant il n'est pas sûr qu'Athènes, maîtresse de 
Déles, y ait aussitôt installé des épimèlètès. Quelques 
années seulement aprèd oettd prise de possession, les 
habitants de Tile inscrivirent dans l'Héracléium un dé- 
cret qù ils s'intituièrent «lé peuple des Athéniens ha- 
bitant Délos *. » Ils l'ont rendu eux-mêmes par leur sé- 
n^t et leur assemblée du peuple, et Athènes Ta contre- 
signé. Un autre décret, un peu antérieur, concernant 



^ Qf. Q. I. Qa., suppl., «339, b. 17. Cette inscription luné- 
faire, Irouyé^ k RUénée, date de T^poque ropiaine, et porte 
les çoms de Qallijphant^i Pélieane, et dé Cléomaque, Délien. Il 
est possible que leur qualité de Déllens ait été mentionnée, 
pour les distinguev des « Athéniens habitant Délos. » 

* Ai;.». PunQîîT, loc. cU, '- Cf. l^ insor. 4u Çynthe, »• 10. 
» Inscy. du Gyfttbe, n» Ç. 

* LbBas, op, dt., 3® partie, 861. 

■ G. I. Gr., SÎ70. Ils remportèrent un prix, aux Panathé- 
nées.— En outre cerlains Athéni^s, prêtres ou magistr«Lts à 
DéloSjContribuaient aux frais de Tennéétéride Pythienne. On 
ne sait pas si Délos libre avait coimu oett^ coutume. Yid. 
supra, p. 152. 
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les Héracléistes de Tyr S porte les mêmes mentions et 
la môme approbation des Athéniens. Peut-être la sanc- 
tion du peuple athénien n'était-elle pas nécessaire pour 
donner force de loi aux décrets rédigés à Délos *. 

Le }iom des épimélètes ^e figure sur aucun de ces 
deux décrets : il n'est donc pas st^r que cette magistra- 
ture ait été déjà instituée dans la nouvelle possession 
Htbénienpe. 

Ensuite le qom de Tépimélète se rencontre sur des 
inscriptions nombreuses ; ceux, du sénat et du peuple 
des Athénieps habitant pélos pe reparaissent plus. Il 
ast donc assez probable que ces nouveaux habitants de 
Tile eurent d'abord un sénat et une assemblée du peuple, 
et qu'un peu plus tard, un épimélète fut envoyé par 
Athènes pour gouverner au nom de la métropole. 

Nop9 fivops déjà donné la liste des épin^élètes civils 
ou religieux qui administraient la cité, les cultes, le 
QOippierce. Outre ces épimélètes, les inscriptions ^men- 
tionnent plusieurs magistrats en résidence à Délos : 
rajforapome, l'agonothète des jeux déliens, le gymna- 
siarque, le héraut. Les revenus du temple étaient per- 

* Ç. I. Gr., 2271. — Le Bas, inser.^ 1915.— Pougart, Asso- 
ciations religieuses chez les Qrecs^ n* 43. — Inscr. du Oyntbe, 
n« 18. 

" Cf. C. I. Gr., 2329. Les Téniotes, voisins de Délos, vont 
porter un décret à Athènes uniquement pour faire honneur à 
la personne qu'ils veulent distinguer. — G. I. Gr., «334, un 
décret de Ténos est placé à Délos « afin que beaucoup le con- 
naissent.»— Cependant, un décret de Lycurgue, dans une af- 
faire analogue, prouve que Tautorisation formelle du conseil 
et du peuple d'Athènes était nécessaire au Pirée pour que 
les décrets eussent force de loi. Cf. Pougart, op. «t*., p. 127. 

* L[iscr. du Cynthe, n* 8, et Tinscr, des prémices. 
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cas par un ou par deaz habitants de Tile ; un autre était 
préposé à la banque publique de Délos. Le trésor pa- 
biic et le trésor sacré étaient donc gérés à part. 

Cette époque fut pour Délos celle d'une merveilleuse 
prospérité. Des causes nombreuses, anciennes ou ré- 
centes, contribuaient à Tenrichir. Parmi les premières, 
il faut compter sa positition privilégiée et la bouté de 
son port, abrité contre les tempêtes qui bouleversent la 
mer Egée ^; et surtout son culte, ses fêtes, et jusqu'à 
ses festins, qui faisaient affluer autour du temple les 
pèlerins, les parasites ^ les étrangers ^. Ville cosmo- 
polite et ville de plaisir, elle ne pouvait manquer d'at^ 
tirer les voyageurs, et les sécurités qu'elle offrait 
fixaient le commerce. Aussi , dans ces temps mo- 
dernes comme à des époques bien antérieures, ce ne 
fut pas seulement de Grèce, mais de Syrie, de Phéni- 
cie, d'Egypte, qu'on se rendit à Délos pour faire le né- 
goce, au centre du monde civilisé, sous la tutoie d'A- 
pollon *. 

Tous ces étrangers enrichissaient leurs hôtes, qui se 

* T. L. XXXVI, 43. — Syra doit aujourd'hui sa prospérité à 
des causes analogues. C'est aussi un port franc, comme Dé- 
los du temps des Romains. Vid. infra. 

* Athbn., loc. cit. — Strab., 486. 

* Par exemple, le thiase des Héracléiotes tyriens. Foucabt, 
op. eit.y p. 39. 

^ La moitié des inscriptions funéraires trouvées à Rhénée 
sont consacrées à des Grecs ou bien à des étrangers nés en 
Asie. G. I. Gr., suppL, 2322, 6, un Grec d'Alexandrie est men- 
tionné. Le nom d'Antioche se rencontre aussi (inscr. 2322, b, 
14 et inscr. 2322, b, 15), comme ceux de Tripolis (inscr. 2322, 
b, 40), de Tyr (insc. 2322, b, 41), de Sidon (inscr. 2322, b, 36), 
et surtout de Laodicée (2322, b, 22, 23, 24, 25), etc. 
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livraient en outre à quelques industries spéciales. Us 
fabriquaient un airain fort apprécié ^ Ils vendaient un 
onguent excellent ^ leurs poissons % du miel des Gy- 
clades *. 

Us avaient le talent d*engraisser la volaille» et c'était 
une profession d'en examiner les œdfs. Sans doute» ha- 
bitués de longue date à préparer les festins sacrés» ils 
connaissaient à fond les secrets qui touchent l'art culi- 
naire. Enfin» leur industrie s'attarquant même à la race 
humaine» les eunuques déliens eurent le triste privilège 
d'être vantés par Pétrone *. 

Mais tous ces avantages» toutes ces pratiques ^ n'au- 

* Plin., XXXIV, 4. Cet airain servit d'abord aux pieds de 
lits et de tables, puis aux statues et aux vases. 

* Plin., XIII, î. 

* Ces poissons estaient peu salés dans le port. Cf. p. 291. — 
Le poisson nommé 'Hieatoc ou Ae6(flc, qui se péchait près de Délos, 
était fort estimé. Athen., VII, 301. 

^ DiOSGORID., II, 101. 

* PÉTRON., éd. Buecheler, p. 85. 

* Ces préoccupations détournèrent les Déliens ou les Athé- 
niens établis à Délos des travaux de la pensée. Délos Inspira 
des chefs-d'œuvre et n'en produisit guère. Seuls, l'historien 
Sémus et le poète Dinarque méritent peut-être d'être nom- 
més. Cf. le préamb.Le médecin délîen Antlphane (Glem. Albx. 
Pedag.^ II, 1) imagina cet aphorisme que toutes les maladies 
venaient de la variété des aliments : la postérité n'aurait 
guère perdu à ne le point connaître. 

Des sculpteurs ont travaillé à Délos ; tous ou presque tous 
furent étrangers. Un des ancêtres du sculpteur An therme avait 
fait des statues à Délos (Antherme date de la 60« ol.). Nous 
trouvons dans Bœckh (G. I. 6r.,2285, b) que Scopas de Paros a 
réparé les statues d'un certain Agasias, connu à Délos. Myron 
travailla toute sa vie le bronze déliaque, mais il n'était pas 
délien. Gf. Plin. XXXIV, 4, 1. Les inscriptions n'ont encore 
donné aucune signature intéressante; plusieurs cependant 



314 DÉLOS 

« 

raient pas fait de pélos, pendant près d'an siècle, l'Ile 
la pins commerçante de la Grèce, si les événetnents ne 
l'avaient pas favorisée. 

Elle eut le bonheur d'être protégée par les Romains. 
Il leur fallait un entrepôt près de TAsie-Mineure, qu'ils 
avaient couverte de leurs chevaliers ; il fallait que la 
ville maritime qu'ils choisiraient ne leur devînt jamais 
redoutable. Délos leur offrait tous ces avantages. Est- 
ce pour en faire une place privilégiée, est-ce par res- 
pect pour son temple qu'ils lui accordèrent Và-ihi"^ 

• 

l'exemption d'impôts ? En tout cas, cet avantage favo- 
risa le commerce de Délos; et Rhodes, autrefois si flo- 
rissante, et longtemps trop orgueilleuse aux yeux de 
Rome, se plaignait d'être ruinée par cette concurrence*. 

En même temps, la grande cité qui reliait le négoce 
de rOrient à celui de TOccident, Corinthe, succombait. 
Carthage éprouvait le même Bort. Ces deux villes fai- 
saient un grand commerce d'esclaves ; Déloai prit la 
suite de leurs affaires, et dut vendre par surcroît des 
esclaves carthaginois ou corinthiens. Elle devint donc 
Qti entrepôt où les acheteurs affluaient. Il suffisait d*y 
toucher avec la marchandise, elle était aussitôt écoulée*. 

Tandis que Délos se livrait à ee$ traScs» sous la pro- 
étaient gravées sur des bases de statues. (Statues d'ét)îmé- 
lètes, 2286, 2287, 2288. — De Pédius, général de Ptolémée 
Evergète, 2283. — De Ptolémée Philopator, 2273. — De Lao- 
dice, femme de Persée, 2273. — De Mithridate, 2276, 2277. — 
De Stratonice, 2280. — D'un légat romain, 2293, bis. — D'Au- 
guste, 2282, 2283.) 

* Ses revenus tombèrent de 1,000,000 de drachmes à 150,000. 
PoLTB., ann. 590, XXXI, 7. 

* Strab., 486 et 668. 
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tection de ses dieux et de ses temples, d'autf eS temples, 
d*autres prôti*es des dieux achetaient aussi des esclaves, 
mais pour les délivrer. Ces achats filetaient pas désin*- 
téressés, puisque l'affranchissement tie s'obtenait qu'au 
prix d'une rançon. Cependant Thomme sorti d'escla- 
vage, devait quelque reconnaissance au sanctuaire qui 
l'avait comme tenu en réserve pour la liberté. 

L^Apollon de Délod fut moins eîi honneur parmi leâ 
captifs mis en Vente près de son temple. Ily en eut dans 
le nombre qui, fugitifs et révoltés, se ârent brtgands ou 
pirates. Ces opprimés se plairont à profaner les sanc-* 
tuaires les plus révérés de ce paganisme qui fut pour* 
eux inipitoyable, et le temps est proche où Délos ne sei*a 
plus défendue contre tant dé haines ni pat son antique 
prestige, ni par la puissance inviolable d'ApoUoû. 

Cependant, elle jouissait d*nne sécurité profonde, en- 
viée môme par Tîtalie \ 

Outre les Orientaux et les Grecs, des Romains ^ deS 
Siciliens ^ des Italiens la peuplaient ; ils là couvraient 
de comptoirs et de riches villas. Les rois continuaient 

• 

• Cic, Pro i/anir, 18. 

• Appien, Debell. Mith., 28.— C. L Gr., 2283, b. En 114^ les 
Romains élevèrent une statue à Caïus Billiénus. — Le nom de 
Rome figure à côté de celui d'Athènes dans plusieurs ins- 
criptions. G. I. Gr., 2270, etc. On n'a trouvé à Délos et à Rbé- 
née que deux inscriptions écrites en latin. (G. I. Lai., Momm- 
sen, Berlin, 1873, vol. III, part. 1, n®» 484 et 485, dans laquelle 
un Scaurus est nommé). — Mummius, le destructeur de Go- 
rinthe, termina ses jours à Délos. Appien, De helL civil. ^ 1, 37. 

• On voit (G. I. Gr., 2334) qu'un Syracusain habitant Délos 
procura à la confédération des insulaires tme somme en drach- 
mes rhodiennes sans rien prélever pour le change. On lui 
éleva tme statue. 
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à lui porter leurs présents. C'était, après plusieurs Pto- 
lémées\ Mithridate Evergète, père de Mithridate le 
Grand'. C'était enfin ce grand Mithridate', le futur 
destructeur de la ville sainte. 

Pendant que de nouvelles offrandes venaient chaqae 
jour enrichir Délos et que les Théories la visitaient en- 
core^ une classe d'hommes toute nouvelle» celle des sa- 
vants, s'y portait déjà, moins pour y prier, que poor 
admirer et s'instruire. Cicéron, qui la visitera bientôt, 
étudiera jusqu'au dernier de ses acrotères *. Ces admi- 
rations enrichissent toujours un peu le pays qui les pro- 
voque. Ainsi la dévotion, qui n'était pas encore éteinte, 
et la curiosité plus observatrice du scepticisme grandis- 
sant s'unissaient pour augmenter cette prospérité mer- 
veilleuse. 

La quiétude de l'île sainte ne fut troublée qu'un ins- 
tant, vers la fin de l'olympiade 161; les esclaves se sou- 
levèrent dans presque tout l'empire, en Âttique *, et, 
pendant qu'Eunus tenait campagne en Sicile, à Délos ^. 
La révolte fut étouffée au commencement de la 162* oL 
(vers 132 av. J.-C). 

* Ptolémée Physcon est mentionné dans une inscription 
déiienne G. I. Gr., 2283. Une dédicace a été faite sur le Cyn- 
the en l'honneur de Ptolémée Evergète % (Inscr. du Gynthe, 
n« 11). 

•G. LGr. 2271. 

• G. L Gr. 2277. 

* Gic, jyp., 1. V, 12, 13. 

■ Gf. DuMONT, ArehonUs ath,, p. 43. — Hérakleitos (qui fut 
archonte en 111) était prêteur quand les esclaves se révoltè- 
rent en Attique. Gette révolte, d'après la discussion de Gor- 
sini, doit être fixée aux environs de l'olympiade 162. 

• DiOD. SIC, XXXIV, 2, 19. 
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Délos était donc tout- à- fait prospère lorsque Mithrî- 
date fit la guerre aux Romains. Athènes soutint le roi 
de Pont, Délos resta fidèle à Rome. On ignore com- 
ment Athènes fut séparée ainsi d'une île pleine 
d'Athéniens. Peut-être les Romains et les Italiens, fort 
nombreux aussi, ont-ils maintenu le reste de la popula- 
tion ; peut-être furent-ils soutenus par une garnison ou 
par une flotte romaine. 

Délos fut donc enlevée aux Athéniens, qui envoyèrent 
Apellicon pour la réduire '. Cet érudit s'improvisa géné- 
ral. Philosophe péripatéticien, et de plus archéologue, 
il aimait à recueillir de vieilles inscriptions, et n'aurait 
jamais dû tenter d'autres conquêtes. Pendant qu'il me- 
nait son expédition plutôt comme une procession que 
comme une armée, et qu'assiégeant Délos munie d'un 
rempart provisoire ^ il ne songeait ni à se retrancher 
lui-même, ni à garder les derrières de l'île, le propré- 
teur romain Orbius ou Orobius, qui défendait la ville, 
le surprit, dispersa toutes ses troupes, presque sans 
combat, et prit ses machines de guerre. Apellicon s'é- 
chappa, et les vainqueurs érigèrent un trophée avec 
une inscription commémorative. 

Les armes romaines plutôt encore que la protection 
d'Apollon avaient épargné à Délos un désastre, mais 
pour quelques mois à peine. Archélatls, général de Mi- 
thridate, soumit les Cyclades, prit Délos, extermina 
vingt mille habitants, la plupart italiens, et transporta 

* Athén., V, 211, 214, 215, d'après Poséidon d'Apamée. 

• Si Délos n'avait pas été quelque peu fortifiée, Apellicon, 
tout mauvais général qu'il était, ne se serait pas muni d\ine 
hélépole. 
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dans Athènes le trésor sacre'. Cette dévastation fut 
complète : on massacra non-seulement les métèqaes, 
mais les Déliens eux-mêmes, et Ton réduisit leurs fem- 
mes et leurs enfants en esclavage. On pilla tous les 
comptoirs des négociants, tous les trésors des dieux, et 
l'on s'acharna même contre leurs temples. On brisa 
leurs statues, on les jeta à la iner, et Tune d'elles, si Ton 
en croit la tradition, aborda au cap Malée, où elle faf 
recueillie. En titx instant Tîle sainte devint un désert*. 

Athènes allait tomber au pouvoir de Sylla en 86 av. 
J,-C. Le sac de Déjos est tin peu antérieur à cette date. 
L'île, ruinée et sans doute à peu près vide d*habitants, 
fut rendue aux Romains â la paix de 84 av. J.-C.^ 

Mithridate fut donc trois ou quatre ans maître de t)é- 
los. Deux inscriptions datent de cette époque *. L'une 
est dédiée à Nicomède ïtl, l'autre à Mithridate, par un 
gymnasiarque d'Athènes. ïl est probable qu*Athênes 
administrait alors Délos comme un ville conquise, et 
que ces deul inscriptions sont du commencement de 
Tannée 87. 

* Plut., Splla, 10 et suiv. — Appien., />» èell. MUM., t8. — 
Florus, III, 8. — ^ Strab., 486. — Suivant Appién, c'est Ar- 
chélaûs qui détruisit la ville. Le nom de Néoptolème est cité 
par tlonis ; enfin , Pausanias nomme Ménophane. Ce Méno- 
phane doit ôtre le même que Métrophane qui, d'après Applen, 
conquit l'Eubée. Il est probable qu'Archélaûs commandait 
en chef et que ses lieutenants, Néoptolème et surtout If éno- 
phane, ont présidé ausac de Délos. On lit dans Strabon qu*elle 
fut pillée par les généraux de Mithridate. 

* Paus., loc. cit. 

■ Strab., loc. cit. 

* G. I. gr., JÎ79, nn. 
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§ IL Depuis 84 av. J.-C. jusqu'à 117 ap. J.-C. 
Délos sous ta protection romaine. — Délôs rendue 
auûG Athéniens. 

Il est rare (}u*un état périsse en tine fois. Délos^ reti'>- 
dae aux Romains, redevint afesee riche pour tenter la 
convoitise des pirates. Eti révolte contre les lois et les 
religions du monde ancien^ ils semblent s'être ftiit une 
gloire d'en piller les sanctuaires les plus augustes : 
maîtres des Cyclades^ ils n'eurent garde d'épargner Dé* 
los. Un an après la naissance de Virgile (ol. 177, 4:69 
av. J.-C), pendant que Lucullusl triomphait de Tigrane 
et de Mithridatd, le pirate Âthétiodorô^ emmenait les 
Déliens en esclavage; et les statues en bois de leurs 
dieux^ ^ véhérées par la dévotion païenne» étaient en:> 
core une fois renyerséeâ, mutilées^ brisées. Caïus Tria* 
riu8> légat romain» releva Délos et la fortifia. Il était un 
peu tard : dès 66> les pirates^ réduits par Pompée, n'é- 
taient plus à (Craindre 9 et désormais Délos ne sera pas 
assez riche pour avoir des ennemis. 

Cependant il lui restait encore de quoi tentez* ses 
amis. Verres, qui la visita, ne dédaigna pas les restes 
de son antique opulence. Inaugurant cette ère de ra-^ 
pines qui ne se fermera pas de si t4t« il fit enlever 
nuitamment plusieurs statues, mais il ne put les em- 
barquer ^, et, comme des déprédateurs plus modernes^ 

* Phôtius, citant Phlégon deTralles. Cod. 97, éd. cit., p, 83. 
' Cic, Vert,, dé Pratuta urtana^ 17, 18. — De SupplUAxs, 

72. 
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il encourut le double reproche et d^avoir profané des 
monuments vénérés» et d'avoir sans profit mutilé des 
œuvres d'art. 

Recouvrée par Sylla» conquise par les pirates, déli- 
vrée par Pompée, Délos fut mise sous la protection des 
Pariens . On le sait par un décret que Flavius Josèphe 
a reproduit ^ Sur le point de combattre en Afrique 
Scipion et Caton, César, par suite de son alliance avec 
Hyrcan, roi de Judée, rendit plusieurs décrets pour 
assurer aux Juifs le libre exercice de leur culte dans 
l'empire romain. Ces décrets, déposés au Capitule, 
sont de 48 ou de 47 avant Jésus-Christ. L'un d'eux, qui 
concerne Délos, a été notifié aux Pariens, chargés de 
l'exécuter. De passage à Délos, César avait écouté les 
plaintes des Juifs qui l'habitaient, métèques ou citoyens; 
et il enjoignit aux archontes, au sénat, au peuple de 
Paros, de laisser aux Israélites déliens toute liberté 
pour l'exercice de leur culte et l'organisation de leurs 
thiases. Délos avait donc été enlevée aux Athéniens, 
sans doute par Sylla, et ne leur était pas encore ren- 
due. Ce décret prouve aussi qu'il y avait encore des 
Juifs à Délos, et, par conséquent, du commerce. 

L'année précédente (49 ans avant Jésus-Christ), les 
Déliens, obéissant à M. Pison, chargé de lever des 
troupes dans leur ile^ avaient euxrmémes porté et daté 
du nom de leur archonte Botot)Toç, un décret dispensant 
du service militaire les Juifs citoyens romains \ Qaoi- 

* Flav. Josephe., Ant, Jud.,XlV, 10, 8. La seconde partie du 
décret ne s'accorde pas avec le commencement et doit appar- 
tenir à un autre document un peu postérieur au premier. 

■ Flav. Josephe, op. cit.y XIV, 10, 14. 
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que Délos f&t placée sous le protectorat des Pariens, 
elle avait donc conservé le droit de s'administrer et de 
nommer ses archontes. 

n est probable que César la rendit aux Athéniens, 
car on a relevé dans Tile une inscription dédiée par le 
peuple athénien au roi Âriobarzane III, gui mourut en 
42 avant Jésus-Christ ^ Une autre inscription ^ des 
Athéniens et des habitants de Délos, en Thonneur de 
César Impérator, fils dé Jules, est de l'an 28 avant 
Jésus-Christ, année pendant laquelle Octave, déjà 
Impérator, n'est pas encore Auguste. 

L'Ue est alors gouvernée par les épimelôtes athé- 
niens, et les noms des archontes athéniens servent à 
dater les actes publics. On connaît au moins cinq noms 
d'archontes athéniens inscrits à Délos, à peu près con- 
temporains du Christ: [AiovT^aoç, AuXrOXOÇ, AlOTl/JLOÇ, 'Idl- 

"/ivic , Navdiai; ^ . L'archontat de Zenon figure aussi sur les 
marbres déliens. On connaît deux Zenon : Tnn est de 
54 av. J.-C. ; Tautre de Tan 41 de l'ère chrétienne *. 
C'est du second sans doute qu'il est fait mention à Dé- 
los. Il était contemporain de l^épimélète Alexandre ^. VL 
faut reporter à cette période, un peu avant l'ère chré- 



* G, I. Gr., «280. 
" G. I. Gr., tt%%. 

* Dionyslos est de Tan 7 av. J. G.; Lydscos de Tan 8 av. 
J.-G.; Diotimos de Tan 11 av. J.-G.; Isigène de Fan % av. J.-G.; 
Nausias .de Tan 9 av. J.-G. — Bobckh les a pris pour des ar- 
chontes déliens. Gette erreur évidente d'un savant qui se 
trompe si rarement, a été réfutée surtout par M. Dumont. Gf. 
les inscr. du Gynthe, n* 17. 

^ Alb. Dumont, op, cit.^ loc. cit. 

* G. I. Gr., 8Î87. 
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tienne S le nom d'an Myron qui appartenait peut-être 
à la famille 4u célèbre st^tixaire. 

Toutes les fonctions religieuses étaient alors, comme 
les magistratures civiles ^, occupées par de3 Athéniens; 
et, lor9<IU9 1^ popul^tiou 9e fwt §a grande partie retirée 
de nie, Atliènes ne cessa p^is néanmoins d'entretenir 
ses t#iQp]09 ^t à.y consacrer d^ qombreuses o0randes. 
Gela nou9 explique pourquoi taut d'inscriptions trou- 
Téçs aujourd'hui à Délos^ datent de cette époque, 

En môme t^mps, l'île faisait encore quelque commerce 
et recevait les visites des amateurs d'aqtiquités. c Des 
Athépi^QS ^t des Homaias habitant pu voyageant dans 
l'île, 9 f (les marçb9nds, • « d^s étrangers, 1 y dédiè- 
rent plusieurs inscriptions, surtout aux épimélètes. 

Tputefois la ruina de Délos était consommé^, Sa dé- 
chéance était définitive, car les Romains n'avaient plus 
ancun intérêt ^ Tep relQ?er . Q9 avaient fait de Délds, à 
Ui;e époque antéri^ur§i l'entrepôt de l§ur commerce avec 
rOri^iit; mais çq (K)mmerce suivait d'autres voies. D'une 

part, l'Egypte et souvent la Syrie communiquaient di- 
rectement avec Romej et, de l'autre, les places de la 
mer ^géei flbode^ aurtout et Mitylène^ se souciaient 
peu de recourir à Tintermédiaire de Délos ; enfin la ci- 
vilisation se développant au nord du monde grec^ entre 
lainer Egée et le pont Euxin, Thessalouique et B^sance 
furent les nouveaq;^ marchés aur lesquels rOri^nt et 
rOccident se rencontrèrent. En face de la Orèoe appau- 
vrie, Délps resta isolée. 

* Cf. G. I. Gr. 2284. 

• Sur ces magistratures, cf. Içs inscr. du Cyntbe, u^ H, W 
YIII eipassim. 
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La religion lai attirait aussi moins d'hommages qu'au- 
trefois, Les rois d'origine grecque, magnifiques comme 
des parvenus, désireqx 4e se concilier par de3 largesses 
les dieux de leur race, et les rois barbares^ qui s'al- 
liaient aux fiellènes et les flattaient en vénérant leurs 
sanctuaires, furent remplacés par des gouverneurs ro- 
mains sceptiques et avides. Alors l'Egypte, la Syrie, \e 
Pont, la Macédoine, cessèrent d'eiivoyer leurs oérandes 
à Pélos. Les Greç$ eux-mêmes, dans leur abaissement 
et dans leur misère, n'avaient plus ui le moyep ni la 
désir d'en ricbir encore cette petite île athénienne. Quant 
aux Romains, ce qu'on pouvait leur ^emander^ c'était 
4e ne pas la piller eus niémes. 

Athènes, |I est vrai, y accomplissait toutes les céré-»* 
mooîes prescrites * ; mais la confiance et par çonsé- 

» 

quent la joie manquaient à ces solennités, et qu'était- 
ce que des fêtes déliennesi célébrée sans allégresi^e? San^ 
doqte, un culte formaliste et comme machinal, renda 
par de mornes adorateurs à un dieu qui' n'avait su 
protéger ni la Grèce, ni epn propre sanctuaire l des 
chants entendus jadis par des ancêtres^ « beaux comme 
les dieux, » aimés par la Grèpe libre, écoutés main- 
tenant avec une tristesse que ravivait le souvenir 
du passé. A force d'être répétée sans joie ni convic- 
tion, la légende d'Apollon est devenue banale au point 
que Virgile ia dédaigne *. 

Les sacrifices des Hyperboréens ont cessé K Peut- 

• Paus., VIII, 331. — Strab., 48, 6. 

• Cf. p. 247. 

• MÊLA, III, 17. — Pourtant on voit dans Fau^amas que les 
présents hyperboréens étalent encore transportés 4e Prasi^ à 



324 DÉLOS 

être ne reste- t-il plus assez de jeunes filles délîennes 
pour former les chœurs chargés de les accueillir. La 
Grèce n'interrompt point ses fêtes traditionnelles, comme 
pour se prouver à elle-même qu'elle existe ercore; mais 
ses pompeuses cérémonies, réglées par Tusage, qui m 
relèvent aucune espérance et n'inspirent aucune poé- 
sie, ont perdu leur sens. 

Le monde ancien ne fut pas insensible au spectacle de 
cette infortune. Il est facile de plaindre les grandeurs 
disparues, et ce lieu commun a été traité par quelques 
poètes. C'est Tibulle, qui voit avec tristesse les navires 
passer devant Délos sans s'y arrêter* ; c'est ApoUoni- 
dès ou Antipater de Thessalonique déplorant le sort de 
Délos, devenue moindre que Tinos '; c'est plus tard Al- 
phée de Mitylène ' qui la réhabilite, malgré sa misère 
présente^ au*nom de son glorieux passé. Les historiens 
se contentent de constater cette décadence. On lit dans 
Strabon que Délos ne se releva jamais du coup qui loi 
fut porté par Ménophane ^; et, dans Pausanias', que les 
Athéniens préposés à la garde des temples sont les seuls 
habitants de l'ile sainte. 

Les chrétiens, Tertullien ^ et les Pères de TEglise de- 



Délos. Sans doute les sacrifices par lesquels on accueillait ces 
présents étaient tombés en désuétude. Peutrétre aussi les Anto- 
nins ontrils remis en vigueur certaines cérémonies auparavant 
négligées. 

* TiBXTL.^ Bleç., n, 3, 30. 

' Anihol. gr.y éd. Bosch, 1795, t. 68, ép. I. 
*Id. ilnd^y ép. in. 
^ Strab., 485, 486. 
»Paus., VIII, 33,1. 

• U Pallia, t. 
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valent triompher bientôt de cet abaissement que les si- 
bylles avaient prédit *, car les oracles sibyllins, rem- 
plis de prophéties menaçantes poar le paganisme, leur 
semblaient inspirés par un esprit de vérité. Enfin, la 
philosophie de Lucien, plus cruelle^ n'épargna pas cette 
vieille gloire du paganisme *. 

Parmi tous ces témoignages, les plus anciens, ceux 
qui datent d'Auguste ou de Tibère, représentent Délos 
comme une petite ville, et les inscriptions prouvent en 
effet qu'elle avait encore à cette époque un peu de com- 
merce. Pausanias, qui écrit après Hadrien, puisles Pères 
de l^glise attestent que Délos est déserte. Sans doute, 
la vie s'en est peu à peu retirée. Elle reste toujours en- 
tre les mains d'Athènes. Strabon, contemporain de Ti- 
bère, l'affirme ^ ; et lorsqu'en 74, Vespasien créa une 
province des îles, Délos ne fut point mentionnée. 

§ III. Depuis Vavénement d'Hadrien (117 apr. J.-C.)^ 
jusqu'à la mort de Julien {363 apr. J. C.) 

Tous les témoignages postérieurs au second siècle, 
et par conséquent à Tavénement d'Hadrien, prouvent 
que Délos n'avait déjà presque plus d'habitants. Un texte 
de Stéphane de Byzance a pu faire croire à quelques 
érudits qu'Hadrien avait relevé la ville sainte. L'auteur 



• Vid.p. 13. 

* LuciAN., DiaL mar.^ X. 

' Strab., loc. cit. — Vers la fin du règne de Claude, un Athé- 
nien, Novius, fils de Philinus, est prêtre d'Apollon Délien pour 
la vie. Cf. G. I. Gr.,381. 

21 
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qualifie de Tottoç èv Ay,}.» , un temple de Jupiter Olympien 
qu'Hadrien a restauré. Mais la suite du passage prouve 
que ce temple, « situé daus la nouvelle Athènes d'Ha- 
drien, ik ^st l'olympieion d'Athènes, On sait en effet que 
Athènes fiit divisée eixleux viUes, la ville de Thésée et 
la nouvelle Athènes d'Hadrien» et que le temple de Ju- 
piter Olympien se trouve dans cette deraière^Pausanias, 
qui ne vit d'autres habitants à Déloa que le3 Athéniens 
préposés ^ Isi ^arde du temple, rapporte qu'Athènes re- 
fleurit sous Hadrien *, C'est doucp^r erreur que le nom 
de Délos s^est glissé dans ce texte écrit par Stéphane ou 
par son abréviateur HermolaUs, 

M^s pourquoi cette erreur? Peut-être ont-ils 30ngé, 
sans y prendre garde^ à quelque temple qu'Hadri^ au^ 
rait édifié ou restauré à Délos; car il est vraisemblable, 
même eu l'absence de toute preuve directe, qu'Hadrien 
s'est intéressé à ces vieux sanctuaires, si augustes aux 
yeux des païens. Du reste, des jeux déUens sont men- 
tionnés une fois dans une insoription qui aemble dater 
de cette époque ^ Citons aussi une inscriptioH posté- 
rieure au règne d'Hadrien, qui a été consacrée dans le 
gymnasci de Délos ^ : luaia elle prouve seulemeiit qu'A- 
thènes n'avait pas perdu l'habitude de placer clW9 l'Ue 
sainte des dédicaces et des catalogues. 

£n toutcaa» i^ous pensojas que> vers la fin du pirga^is* 
ma, les sa^ctuaireç; de Délos, aaua doute les plu9 andens 

* Stkph. Byz., oXutMcteiov. L'auteur cite Phlégon de Tralles. 

* Paus., I, 20, in fine, 

» Heydkmann, op. cii.y u* 3135. 

* G. I. Gh., 2309. On y trouve la mentiou des fêtes éleusi- 
niennes d'Antinous, et celle du déine Hadrianide. 
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furent remis en honneur. On consulta l'oracle du Cyn- 
the ; on offrit des victimes à l'autel d'Apollon Génitor K 

L'oracle sembla même assez auguste aux yeux de Ju- 
lien pour qu'il le fit interroger, avec les plus célèbres, 
avant d'aller combattre les Perses *, 

Julien mort (en 363), le paganisme s'éteint, et Délos 
n'a plus d'histoire. Une mention très-sècha dePompo* 
nius Festus ^, un texte d'Hiéroclès *, qui place Délos 
avec Athènes dans Téparchie de la Hellade^ ne nous ap- 
prennent pa^ si l'île sainte arait encore un seul habi- 
tant. 

Ses monuments furent désertés et quelques-uns ra- 
sés. L'oracle du Cynthe, le temple de Sérapis, les sanc- 
tuaires du dernier jour, furent détruits non par la cupi- 
dité, mais par la colère des hommes. L'aspect de leurs 
ruines, nivelées en partie à la hauteur du sol, nous le 
prouve. Partout ailleurs, et jusqu'au fond des solitudes, 
une innombrable quantité de chapelles ou d'églises 
s'élèvent sur les emplacements des anciens temples. A 
Délos, on n'en rencontre pas une seule. 

Cet abandon, unique dans toute la Grèce, nous étonne. 
Peut-être quand le christianisme triompha, ne setrouva- 

• Cei oracle, cet autel sont mentiomiés surtout par les au- 
teurs paUens de la décadence et par les premiers écrivains du 
christianisme. Cf. Cyrille, Ade. Jul., IX, 307, b. 

• Théodoret., III, 21. Himère, contemporain de Julien, 
mentionne cet oracle et cite quelques-unes des traditions re- 
tenues parles habitants de File, qui le signalent au respect 
des paYens. Cf. p. lOS. 

• Comment, au vers de Lucilius : 

Inde Dicearchi populos, Delonque minorem (L. III, 17.) 
^ HiÉRocLÂs, SpneCy p. 645. 
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t-il dans Tîle sainte des païens aucune famille convertie 
pour élever une chapelle sur les débris d'un vieux tem- 
ple et prier à la même place que ses ancêtres. Personne 
non plus ne vint habiter parmi ces édifices qui avaient 
vu naître, prospérer, et lutter jusqu'au dernier jour les 
divinités du paganisme, vaincues, mais encore redou- 
tées et considérées comme des génies malfaisants. La 
religion nouvelle voulut que Toracle des livres sibyl- 
lins s'accomplît, et que Tîle brillante devînt invisible S 
sans une croix pour arrêter les regards. Elle renversa 
quelques temples, et, du reste, elle abandonna Tile à ses 
dieux . Cet effet de sa vengeance dut suivre de près la 
mort de Julien. 

Nous terminons ce récit à la chute du paganisme, 
quand les maisons de Délos n'ont plus un habitant, ni 
ses temples un serviteur. Plus tard, son histoire n'est 
que celle de ses ruines et de leur destruction lente. On 
y passe, on les pille, on n'y réside pas : qu'importent les 
noms de leurs maîtres ? 



* Orac. Sih,, éd. Alex., 1. III. 363 ; IV, 92; VIII, 165. 

* Si Ton désirait cependant faire Thistoire de Délos au 
moyen-âge, il faudrait consulter à Venise les archives iné- 
dites dei Frari, et les collections particulières où Ton pourrait 
trouver des marbres venus de Délos. Voici les dates qui de- 
vraient marquer les subdivisions de cette histoire. Les Scy- 
thes et les Goths ravagent les Gyclades en 376 sous Valens. 
EUes sont ensuite piUées par les Sarrasins. — En 727 les Ues 
se révoltent contre Ticonoclaste Léon Tlsaurien. — En 769, in- 
vasion des pirates Esclavons. — En 821 les pirates Agarénens 
venus d'Espagne, s'établissent en Crète, et delà, pendant 135 
ans infestent les Gyclades. — Après la conquête de Gonstan- 
tinople, Venise donne lés îles à ceux des siens qui pourront 
s'en emparer. André et Jérôme Ghizzi prennent Tinos, Scyros 
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§ IV. Conclusion. 

L'histoire nous offre peu de cités dont la destinée ait 
été aussi mélangée de splendeur et de misère. Rien de 
plus heureux, de plus brillant en apparence que cette 
Délos, chantée par les poètes, vénérée par les peuples 
et les rois, et recevant durant de longs siècles, parm^ 
les sacrifices et les fâtes, les prières et les hommages 
du monde hellénique. Rien d'aussi précaire, d'aussi mi- 
sérable en réalité que le sort de cette cité sans puissance 
et sans courage, convoitée, dominée, envahie par les 
Athéniens, replacée sous leur joug par leurs ennemis 
mêmes qui ne daignent pas l'affranchir, et la rendent à 
ses anciens maîtres comme une possession sans valeur. 
Cette histoire de Délos est celle de sa propre servitude 
et de l'injustice d'Athènes. 

Elle est peu faite pour honorer Tun et l'autre peuple. 
Les Athéniens ont occupé Délos sans droit et sans 

Scopelos, Mykonos. — En 1207, Sanudo est créé duc de rArchi- 
pel (Ducanisia). — Les hospitaliers de St-Jean occupent Délos, 
Cantacuzène, Hisi.^ 1. IV, et Pontanus, ad. cap. II. lib. 42, Hist. 
Cantac. — Cf. Tournefort, op, cit., vol. I, p. 318. On a même 
cru, mais à tort, que les murs de soutènement du plateau du 
Cyathe avaient été ceux d'un de leurs châteaux. Les hospita- 
liers ont peut-être habité la grande Délos, c'est-à-dire Rhénée. 
— En 1566, la principauté de TArchipel est donnée par Sélim 
II au juif Michel Nassy. — Les lies deviennent ensuite in- 
dépendantes, en payant l'impôt, et sont gouvernées par des épi- 
tropes nommés tous les ans. — En 1774 les Russes occupent 
l'archipel et bâtissent un consulat à Mykonos. Vient ensuite 
la guerre de l'indépendance. Cf. Lacroix, op, cit.^ p. 435, ^36. 
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lutte; ils en ont chassé les habitants sans autre rais on 
que leur convenance, en colorant une odieuse usur- 
pation par des sophismes dont eux mêmes n'étaient pas 
dupes. Ils en ont mendié la restitution à leurs ennemis 
particuliers ou môme à ceux de la Grèce entière. 

La conduite des opprimés ne leur mérite non plus 
aucune estime. Jouets d'événements qu'ils ti*ont jamais 
su diriger, ils n'ont jamais honoré leur défeite par un 
simulacre de résistance armée; et le seul exploit que 
l*on connaisse d'eux, c'est d'avoir frappé des amphic- 
tyons d'Athènes. Il n'y a pas de cité grecque qui ne 
fasse meilleure figure : les plus feibles ont su résister 
et combattre, les plus abandonnées ont rencontré, avant 
de périr, des alliances ou des sympathies. L'île sainte, 
placée au contre du monde grec, ne trouve, ni en elle- 
même, ni au dehors, une force qui la protège. Rien de 
si honoré que sa théocratie, rien de si impuissant. 

Gela tenait surtout à l'esprit même de la religion 
grecque. Composée de traditions diverses et souvent 
opposées, elle f\it trop hospitalière à toutes sortes de 
dieux pour préposer à la conservation de cultes im- 
muables des théocraties fortement organisées. Elle n'eut 
guère de dogmes; et, si quelquefois des collèges conser- 
vèrent le dépôt d'antiques vérités religieuses, tous les 
magistrats ayant plus ou moins un caractère sacer- 
dotal, on ne reconnut pas de différence tranchée entre 
le prêtre et le citoyen. Les prêtres qui ne formaient pas 
une caste spéciale, étaient faciles à remplacer, et leâ 
sanctuaires pouvaient changer de ministres sans que 
la religion fût en rien menacée. C'est ain^i qu'aux 
yeux des Grecs qui apportaient leurs offrandes à Délos, 
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peu importait que le temple fût desservi par un Athé' 
nien ou par un prêtre de race délienne. 

Le prestige des hommes sacrés, compatriotes 
d'Apollon, suffit d'abord à les protéger. Bientôt l'Athé- 
nien, né railleur, tout en adorant Apollon et Artémis, 
n'eut plus assez de fol pour vénérer leurs parasites. 
Quand il s'agit de les chasser, Apollon, comblé de 
présents, laissa faire , du moins il ne réclama qu'une 
seule fois. La Grèce ne se montra pas plus exigeante : 
elle admirait les Théories athéniennes, et quand la reli- 
gion d'un peuple est tout art et toute poésie, salisfbire 
ses regards et son imagination par la pompe du spec- 
tacle devient le meilleure titre pour présider au culte 
de ses dieux. Point d'objection tirée des intérêts poli- 
tiques. A quoi bon empêcher Athènes de jeter son or 
sur un îlot stérile, dans une cité ouverte^ Bans remparts 
et sans force militaire? Le sort de Délos était fixé 
d'avance, c'était d'être vénérée et asservie» 

Les Déliens eurent le sentiment de leur faiblesse el, 
ne pouvant lutter, ils s'abandonnèrent. Dès Anios et la 
guerre de Troie, ils vantaient la paix» mère de l'abon- 
dance et de la sécurité ; plus tard, ils n'eurent garde 
de renier leurs antiques traditions. Ils n'avaient pas 
l'habitude de donner, sur les champs de bataille, cette 
mort qui était exclue de leur territoire, et leur satig 
ne l^a jamais souillé. 

Nous en savons trop peu sur la constitution de la 
cité délienne pour conuaitre les secrets dé son organi- 
sation et ses moyens de résistance. Dans cette cité à 
laquelle Aristote a consacré un livre spécial, noUs ne 
connaissons que des magistratures analogues à oelles 
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^ des autres pays. Si Délos, à l'époque historique, avait 
eu, comme au temps d'Anios^ un prêtre roi, peut-être 
aurait-il été difficile aux Athénieus de le renverser, et 
surtout de le remplacer. 

On comprend donc pourquoi des villes religieuses 
telles que Délos, qu'Amyclées, qu'Eleusis ont été si faci- 
lement conquises ; on est surpris seulement que de si 
faibles cités aient vu naître et prospérer de si puissantes 
religions. Delphes est la seule ville sainte qu'il n'ait pas 
été facile de réduire. Elle dut sans doute cette force de 
résistance à son collège de prêtres puissamment orga- 
nisé, au conseil des amphictyons, à Tinfluence quoti- 
dienne de son oracle religieux et politique. Et encore 
Delphes, surprise un moment par les Phocidiens, serait- 
elle restée en leur pouvoir, si la Grèce avait pu voir de 
sang froid piller les trésors d'un temple aussi riche, et 
si des raisons toutes macédoniennes n'avaient invité 
Philippe à ressusciter les vieilles prérogatives de l'am- 
phictyonie . 

Revenons à Délos. Ses enfants, nous le savons, n'ont 
jamais prétendu à la gloire militaire ; elle n'a produit 
aucun grand capitaine, et peut-être aucun homme po- 
litique. Elle n'est guère plus riche en littérateurs, en 
philosophes, en artistes qu'en héros. Un historien, Sé- 
mus, un poète, Dinarque, voilà les seuls Déliens dont 
l'obscur souvenir puisse être rappelé. Quelle est la 
cause de cette stérilité ? Nous savons pourquoi les Dé- 
liens n'ont pas été des hommes d'action ; mais pourquoi, 
dans le sein de leur oisiveté sacrée, ne se sont-ils pas 
créé d'honorables, de glorieux loisirs ? 

Cela pourrait s'expliquer parla rareté des talents su- 
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périeurs et par la petitesse même de Tile, si les grands 
artistes n'avaient pas abondé en Grèce, et si Texigolté 
de Délos n'avait pas été compensée par sa nombreuse 
population. Il semble donc que cette race, élevée dans 
la paix et dans Tabondance^ loin de toute image funeste, 
au son des hymnes et des fêtes et parmi ces -temples 
peuplés de dieux, aurait dû s'élever au-dessus des 
préoccupations habituelles de l'humanité, et, saisie d'é- 
mulation, ajouter à cette dime sacrée des chefs-d'œuvre 
que la Grèce lui envoyait. Loin de là, ce sont les fonc- 
tions les plus prosaïques et parfois les métiers les 
moins avouables qu'adoptent} soit les Dçliens, soit les 
Athéniens implantés à Délos : parasites, cuisiniers, 
marchands d'esclaves^ faiseurs d'eimuques . 

Cela tint à la vie qu'ils menaient, trop facile et trop 
exclusivement envahie par les soins du culte. Pour 
qu'une réunion d'hommes protégés et nourris par une 
religion se maintienne dans la dignité de ses senti- 
ments et la pureté de sa morale, il est nécessaire que 
ce culte leur enseigne l'ascétisme et le renoncement, 
peu connus de Phébus- Apollon et de ses ministres. Vivant 
largement de l'autel, les Déliens s'amollissaient au sein 
de celte abondance et devenaient avides de cet argent 
qui affluait vers eux sans demander ni fatigues, ni pé- 
rils. Les moins cupides, se résignant à leur oisiveté, 
s'attablaient aux festins des dieux, et laissaient couler 
comme un rêve ces jours pleins de fêtes auxquels ils ne 
prévoyaient d'autre terme qu'une douce mort tardive- 
ment envoyée par Apollon. Les autres ne songèrent 
qu'à s'enrichir sous la protection de leurs temples. S'il 
y eut à Délos des âmes plus vertueuses et plus fermes, 



elled fUréût découragées par le spectacle de lettr impuift- 
satice^ et^ du reste, elles ne reçurent pasTéducationqui, 
dans les autres cités grecques, formait les talents en 
trempant les caractères. Délos n*a pas connu ces fati- 
gues guerrières, ces luttes de la place publique qui don* 
nent deTénergie aux esprits, surexcitent leur activité, 
et leur communiquent, avec Tamodr de la patrie, le dé<* 
Qir ardent de lui consacrer des chefs-d'œuvre. Tirant 
toute sa gloire du dehors» Délos n'avait rien à deman- 
der à ses enfants» et dans cette cité incomplète, les 
Ames ont manqué de ressort. 

Le sentiment religieux y Ait lui-même frappé de sté- 
rilité. Où voit les DéliènB courir à la rencontre des 
Théories avec un tel désordre qu'ils empêchent les pro- 
oessioDS de se former ; c'est l'empressement des foules 
vers le spectacle qui les attire plutôt que le recueille^ 
ment d'une foi profonde. Vivre trop près d^une religion 
en émousse la poésie. Ce dieu, dont on fliit chaque joiir 
le service^ n'inspire plus ; on a vécu trop fomilièrement 
avec ses m3r8tères, on a parcouru trop souvent tous les 
détours de son temple; ses légendes se décolorent, Ti- 
magination s'éteint, et Tesprit, rassasié de détails pré- 
cis, ne sait plus comment embellir un culte qu'il a mal- 
gré lui pénétré jusqu'au fond. Une adoration monotone, 
sans répit^ ni diversion, épuiserait le plus religieux 
des poètes» Aussi Délos, où tant d'hymnes furent chan-» 
tés , ne parait pas en avoir produit elle-même. Aux 
étrangers à célébrer Apollon, aux Déliens à préparer ses 
tables. 

Délos inspira donc le monde hellénique tout entier 
excepté les Déliens . Un bien^-être sans gloire, telle a 
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été leur condition, et leur histoire n'est que celle 
des empiétements d'Athènes. Cette histoire intéresse 
Tarchéologie religieuse et Tépigraphie, surtout des ma- 
gistratures athéniennes; elle est, du reste, d'une com- 
plète stérilité. Mais, à nos yeux, l'histoire de Délos est 
celle de la mythologie, de la poésie, de l'art hellénique, 
des cultes importés dans l'île sainte et qui s'y dévelop- 
pèrent, des hymnes qu'elle inspira, des statues et des 
temples qui lui lurent consacrés par lès peuples et par 
les rois. Cette cité naquit, grandit et s'éteignit avec le 
paganisme; et maintenant encore, la ville sainte d*A pot- 
ion, où ne s élève parmi les ruines des temples aucun 
sanctuaire chrétien, semble être restée fidèle à son 
dieu. 
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